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À ma mère, qui a toujours cru en moi plus que moi- 
même.Ton amour, ton amitié, ton soutien et ton 
courage ont fait de moi celle que je suis aujourd’hui. 
Sans toi, rien de tout cela n ’aurait été possible. 
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Le temps n’a jamais fait partie de mes préoccupations. Il avance, s’écoule, et 
l’on n’y peut rien. Impossible de l’arrêter, quelle que soit la force de ma volonté. 
Il n’existe aucun moyen de le remonter ou de mettre la vie sur pause. 

En ce moment précis, pourtant, je n’ai qu’une envie : le remonter, justement, 
pour revenir à l’époque où j’étais heureuse et prête à conquérir le monde. Voici 
deux minutes encore, j’étais sans inquiétude sur la journée qui m’attendait. Je 
m’apprêtais à partir en vacances avec l’homme que j’aime et qui m’a aidée à 
guérir. Mais le temps n’est pas mon ami. Il me frappe de plein fouet au moment 
où je m’y attends le moins, comme si c’était drôle, et je suis là à me demander ce 
qui m’arrive. 

Aaron se tient devant moi, bien vivant. L’homme pour qui j’aurais vendu 
mon âme, si cela avait pu le faire revenir, il y a un an... est là. 

Je fais un pas hésitant en avant. Je vois les autres, autour de nous, mais je 
n’arrive pas à me concentrer sur autre chose que lui. 

— Bonjour, ma chérie. 

— Oh ! mon Dieu, tu es vivant ! 

Je m’approche de lui, et ses yeux bruns brillent de joie et d’espoir. 

— Je suis là. 

Je me rue sur lui et l’enlace en pleurant. Il est vivant, il est là, dans mes 
bras ! Je le serre contre moi, et il me caresse le dos. Mon cœur bat la chamade ; 
je verse toutes les larmes de mon corps contre sa poitrine. 

— Tu m’as tellement manqué, Lee... 

— Tu es vivant ! 

Je cherche de l’air et je sens mon cœur prêt à se décrocher. Je le serre, le 
pince même un peu, pour être sûre que je ne rêve pas. 



Il gémit, et je recule. Puis il revient vers moi en souriant, et je pose la main 
sur sa joue. Il a des égratignures sur la figure et dans le cou, il a maigri, mais 
c’est bien lui. L’homme que j’ai aimé si longtemps, le père de ma fille, est de 
retour à la maison. C’est incroyable ! 

— Je... Je croyais... Tu étais... 

La respiration entrecoupée de sanglots, je bute sur les mots. Les souvenirs de 
cette année de douleur, de tristesse et de désespoir m’assaillent. Il était vivant, et 
nous ne le savions pas ! Nous n’avons pas cherché ! Ou peut-être tout cela n’est- 
il qu’un rêve... 

— Chut..., fait-il doucement en me prenant la main. Je suis à la maison, 
maintenant, tout va bien, ma chérie. 

Ses mots résonnent en moi, et mon sourire s’efface tandis qu’un mouvement, 
sur la gauche, attire mon attention. 

Liam. 

Oh ! mon Dieu... Liam. 

Il se tient en retrait, tête baissée. 

Les larmes me brouillent à nouveau la vue, mon cœur s’emballe, et l’horreur 
de ce moment m’apparaît tout entière. Il fixe le sol. J’ai tellement mal, à cet 
instant ! Je voudrais qu’il croise mon regard. 

Je t’en prie, regarde-moi... 

Il n’en fait rien. Alors je m’avance vers lui, des larmes plein les yeux ; il 
refuse toujours de bouger. 

— Liam, s’il te plaît... 

Il se dérobe, le visage fermé, et je vois bien qu’il souffre. 

— Natalie ? 

La voix d’Aaron interrompt ma tentative de dialogue avec Liam. 

Je me retourne et tente de me reprendre. Jackson et Mark sont plantés à côté 
de nous, silencieux, gênés. Tout est si confus ! Je ne sais plus quoi faire, ni à qui 
parler ; je ne comprends pas pourquoi tout cela m’arrive. J’étais en train de 
construire un nouvel avenir avec un homme que j’aime, et mon mari, que tout le 
monde pensait mort, réapparaît... 

Je fais un pas en arrière et me mets à trembler. Je n’en peux plus, c’est trop. 
Qui pourrait endurer un pareil coup du sort sans devenir fou ? J’étouffe ! 

Mark s’approche de moi. 

— Lee, ça va aller. 

Ça va aller ? Je lâche un rire sarcastique et j’explose. 



— Ah, je ne crois pas, non. Rien ne va ! Tout ça n’a aucun sens ! Je ne peux 
pas... Ce n’est pas possible ! 

Je sens qu’Aaron se rapproche, derrière moi, et Mark secoue la tête. 

— C’est la réalité. 

— Lee, dit Aaron, je suis rentré à la maison. 

Sa voix est pleine d’espoir, comme s’il imaginait que c’était mon plus cher 
désir. Bien sûr, son retour, je l’ai voulu, espéré pendant des mois. Il était tout 
pour moi. Mais j’aime Liam, à présent. 

Aaron me prend doucement le bras. Mon corps se tend alors que je sens le 
regard triste de Liam sur nous. Soudain, tout me revient : ce n’est pas l’époux 
dont je rêvais, ce n’est plus l’homme que j’ai aimé. Il m’a trompée, a fait un 
enfant à une autre femme. Son étreinte m’est devenue étrangère. 

Je le repousse, tout en me disant que je ne vaux pas mieux que lui. 

— S’il te plaît, je... 

Liam a vu la joie sur mon visage, il y a cinq minutes, quand j’ai pris Aaron 
dans mes bras. Je sais le mal que je lui fais. Alors, je m’éloigne brusquement. 

— Non ! Ne me touche pas ! 

Aaron est stupéfait, il ne saisit pas, bien sûr. 

— Lee, tu es ma femme, je comprends que tu ne saches plus où tu en es, que 
c’est dur à croire, mais je suis là, ma chérie. 

Je me retourne vers Liam. Ses yeux bleus croisent les miens, et je me 
précipite sur lui, prends ses mains dans les miennes. Il se dégage et fait un pas en 
arrière. Mon cœur se serre. 

— Ne me rejette pas, s’il te plaît. 

— Je pense que vous avez besoin de parler, tous les deux, dit-il, la voix 
pleine de regrets. 

— Je ne sais pas de quoi j’ai besoin. 

— Lee... 

Il s’interrompt, le temps de jeter un coup d’œil à Aaron, puis, très vite, 
repose les yeux sur moi. 

Au-delà de la tristesse qu’il éprouve, il y a de la résolution dans son regard. 

— Tu vas t’éloigner de moi ? 

J’attends une réponse, même si je la connais déjà, et je me mets à pleurer. Il 
me caresse la joue tendrement, essuie mes larmes. 

— Je ne vais pas m’enfuir, j’ai juste besoin de temps. 

Aaron se racle la gorge derrière nous. 



— On dirait que j’ai manqué pas mal de choses. Je comprends mieux 
pourquoi tu as été si silencieux. 

Tout à coup, la colère qui bouillonne en moi depuis des mois, depuis ma 
rencontre avec Brittany, menace de me submerger et je lui lance, amère : 

— Tu ferais mieux de te taire, toi ! 

— Tu as baisé ma femme, Dempsey ? 

— Tu étais mort ! je hurle. 

Mes jambes me lâchent. Je m’effondre sur les graviers qui m’écorchent la 
peau. Immédiatement, Liam se penche et me prend dans ses bras. 

— Lâche-la tout de suite ou je te tue, fils de pute ! 

Aaron s’avance vers nous, menaçant ; Jackson et Mark s’interposent 
aussitôt, le saisissant par les bras, et le font reculer jusqu’à la maison. Je me love 
contre Liam. 

— Emmène-moi à Corolla, s’il te plaît. Je vais chercher Aara, et on s’en va. 
Je t’en prie, emmène-moi loin d’ici ! 

— Lee, je ne peux pas. J’aimerais beaucoup, mais c’est impossible. 

— Ce n’est pas vrai, on avait des projets ensemble ! 

— Et maintenant, ton mari est de retour. 

— Le mari qui m’a trompée ? 

Il soupire en me repoussant doucement. 

— Vous avez besoin de parler, tous les deux, je ne peux pas être celui-là. 

— Comment ça, « celui-là » ? L’homme dont je suis tombée amoureuse ? 
L’homme qui m’a dit qu’il m’aimait ? Parce que, c’est de cet homme-là que j’ai 
besoin. 

— Lee, c’est ton mari, putain ! Et c’était aussi mon meilleur ami. J’ai vu 
comme tu le regardais. C’est évident que tu l’aimes encore. Tu t’es jetée sur lui. 
Qu’est-ce que tu veux que je fasse contre ça ? 

— Bats-toi ! Bats-toi pour moi, pour nous. Sinon quoi ? Tu vas me fuir ? 
M’effacer de ta vie comme s’il ne s’était rien passé ? 

Ma question reste en suspens, et j’attends que son verdict tombe. 

— Tu veux que je me batte ? Parce que tu crois que ce n’est pas déjà ce que 
je suis en train de faire ? Tu penses vraiment que c’est ce que je voulais ? Te 
ramener ton mari, alors que je suis fou amoureux de toi, au point que j’aurais été 
prêt à m’arracher le cœur plutôt que de te voir malheureuse ? J’ai horreur de ce 
qui se passe aujourd’hui. 

C’est un cauchemar, cette situation, et cette colère entre nous. 

— Je n’arrive pas à y croire ! 



Liam soupire, ses épaules retombent. 

— Vous devez vous parler, Lee, vous avez beaucoup de choses à vous dire. 
Je ferais mieux d’y aller, avant que ça empire. Je ne veux pas être celui qui a 
foutu la merde. 

Sidérée, je regarde dans le vide. C’est incompréhensible. 

— Je n’arrive pas à croire que tu penses si peu à nous. 

Il m’attrape par les épaules, comme piqué par ma remarque, approche son 
visage du mien. 

— Je donnerais ma vie pour toi. J’irais lui mettre une raclée à l’instant, si ça 
pouvait améliorer la situation, mais ça ne risque pas. Vous êtes mariés, tu es sa 
femme. Et moi, je suis l’autre homme. Tu comprends ça ? 

— Mais je me suis donnée à toi, je suis à toi ! 

— Non, tu es à lui. 

J’aurais tant besoin qu’il me comprenne. Ma vie a changé grâce à lui. Il m’a 
redonné envie de vivre, m’a aimée comme jamais je ne l’avais été. Comment je 
survivrai, s’il me quitte ? Je ferme les yeux et presse mes lèvres contre les 
siennes. J’agrippe son T-shirt, me colle contre son corps. 

— Embrasse-moi, Liam. Serre-moi. 

Mais il reste stoïque et hermétique. Il ne répond pas non plus, et ma colère 
redouble. Je recule, le regarde. Il ferme les yeux en soupirant. Alors, je lui donne 
une gifle. Et je prends plaisir à voir la surprise dans ses yeux, qu’il rouvre 
brusquement. 

— Je peux savoir en quel honneur tu me frappes ? 

Je le gifle de plus belle. Là, il commence à s’énerver. 

— Je t’emmerde, Liam ! Si je signifie aussi peu pour toi, va-t’en. Pars. 
Laisse-moi, si tu n’as pas les couilles d’être un homme ! 

Je lève à nouveau la main, mais il l’attrape au vol et m’attire contre lui avec 
force pour presser sa bouche contre la mienne. Je savoure la violence de ce 
baiser. Ses doigts sont crispés autour de mon poignet à m’en faire mal, mais ça 
m’est égal. Je veux qu’il me brise dans son étreinte, pour qu’il me reste une 
preuve de ce que nous avons partagé. Je me donne à lui entièrement, à cet 
instant. Nos langues se retrouvent. Il me lâche le bras, pour m’attraper aussitôt 
par la nuque. Et ma colère se transforme en tristesse. Je glisse les doigts dans ses 
cheveux, mais son étreinte se desserre. 

— Attends. Laisse-moi une minute. J’ai besoin d’un peu de temps. Je t’aime, 
mais je dois y aller. 

Mon cœur se brise à nouveau. J’ai l’impression de le perdre. 



— Si tu me quittes maintenant, Liam, je ne suis pas sûre que tu reviennes. 

J’aimerais qu’il me rassure. 

Il penche la tête, appuie son front contre le mien. 

— Je ne serai jamais loin, mais tu dois traverser cette épreuve sans penser à 
moi. 

— Tu crois que je peux y parvenir ? Que je n’ai pas peur ? Je suis heureuse 
qu’il soit vivant, évidemment, mais comment peux-tu imaginer que je ne sois pas 
soucieuse ? Que je ne me demande pas comment nous allons surmonter ça, toi et 
moi ? Je vais m’inquiéter chaque jour pour nous deux. 

— Aaron et toi aviez une vie ensemble. Notre histoire n’a duré que quelques 
mois. 

Je me retiens de le gifler à nouveau. 

— Je t’interdis de sous-estimer ce qu’on a vécu ! 

Il me caresse le bras. 

— J’ai besoin que tu te mettes à ma place, Lee. Je n’ai jamais pu savoir si tu 
l’aurais choisi, lui, mais maintenant je ne suis pas sûr que tu doives me choisir, 
moi. Je dois retrouver des idées claires. Laisse-moi partir. 

Je vois dans ses yeux qu’il est aussi désemparé que moi. Je lutte contre les 
larmes. Je sais qu’il a raison, mais je voudrais tellement qu’il ait tort ! Je ne sais 
pas comment traverser cette nouvelle épreuve. C’est trop dur. 

Mon cœur était guéri, et voilà qu’en l’espace d’un instant je me retrouve de 
nouveau à vif. À une époque, Aaron était la seule personne que je désirais auprès 
de moi. Aujourd’hui qu’il est de retour dans ma vie, je ne veux plus de lui. De 
toutes les prières que j’ai faites, j’aurais aimé que celle-ci ne soit pas exaucée, 
parce que je dois endurer de faire souffrir un homme que j’aime. Mais la vie en a 
décidé autrement. 

— Je veux que tu saches une chose avant de me quitter, Liam. C’est toi que 
je souhaite à mes côtés. Tu es l’homme que j’aime. Aaron était mon mari, le père 
de ma fille, mais toi, je t’aime. Je t’aime plus que je ne l’aurais cru possible ou 
voulu, mais je t’aime. Je t’en prie, crois-moi ! Je t’aime. 

— Moi aussi, je t’aime, mais je dois faire ce qui est juste. 

Il m’exaspère. 

— Juste pour qui, selon toi ? 

Il se penche à nouveau vers moi et attend, les yeux brillants, que je le 
regarde. 

— Pour toi, pour Aarabelle, pour nous tous. Je ne peux pas être le type qui a 
brisé un mariage, et certainement pas ton mariage avec Aaron. 



Je sens bien qu’il n’y a aucun moyen de le convaincre. J’espère seulement 
qu’il m’a entendue. Avant que je puisse ajouter quoi que ce soit, j’entends des 
pas derrière nous. Liam lève les yeux et, à son regard, je sais qu’il s’agit 
d’Aaron. 

— Désolé de briser ce moment attendrissant, mais j’ai été absent plus de un 
an, et ce ne sont pas tout à fait les retrouvailles que j’espérais, nous lance-t-il, 
une rage contenue dans la voix. Maintenant, si tu pouvais me rendre ma femme, 
mec... 

Je ne peux m’empêcher de frissonner en l’entendant dire « ma femme ». 

Liam ne répond rien, mais me relâche, et c’est comme si mon cœur gelait. 

Puis il s’éloigne sans un mot. 

Je me retourne vers mon mari, mon premier amour, en pleurant, parce que 
l’homme que j’aime vient de me laisser derrière lui. 

J’ai envie de mourir. 
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Aaron et moi marchons jusqu’au jardin, où Jackson et Mark nous attendent. 
Jackson évite mon regard, et j’ai envie de lui envoyer mon poing dans la figure. 

— Personne n’a pensé qu’il aurait pu être bon de me mettre au courant ? 
Personne ne s’est dit que j’aurais dû le savoir ? Est-ce que tous vos portables 
étaient morts ? Donnez-moi une seule raison valable de ne pas m’avoir 
informée ! 

— Natalie, me dit Mark, personne n’était sûr qu’il s’agisse bien d’Aaron, 
pour commencer. Ensuite, on ne pouvait pas risquer de compromettre la mission. 
Tout devait rester très secret et couvert. Et puis, personne ne savait comment 
t’annoncer la nouvelle. 

Jackson fait un pas vers moi, hésitant. 

— Tu étais en train de refaire ta vie, tu étais heureuse... Aucun de nous ne 
voulait te faire de mal, surtout pas moi. 

— Bien sûr que tu es désolé. 

La colère me saisit. 

Jackson se tourne vers Aaron. 

— On va vous laisser discuter. Souviens-toi de ce que je t’ai dit. Beaucoup 
de choses changent, en un an. Mais je suis content que tu sois de retour. 

Aaron me regarde avant de lui répondre : 

— Merci. Je suis heureux d’être à la maison et de retrouver mes femmes. 

Je ne peux m’empêcher de penser à ces derniers mois, à sa trahison, son 
aventure avec une autre. Et, en l’entendant, je me demande si ses femmes, ce 
sont Aarabelle et moi ou Brittany et moi. 

Je ne peux pas supporter cette situation. Tant de pensées contradictoires 
m’assaillent ! Je m’éloigne de lui, d’eux, et me dirige vers la plage. Le sable 



chaud me brûle les pieds, et je laisse libre cours à la peine qui me laboure le 
cœur. 

Je renverse la tête en arrière et regarde les nuages qui défilent dans le ciel. 
Pourquoi ? Ce moment devrait être heureux, fait d’étreintes et de larmes de joie. 
Or, j’ai l’impression qu’on a posé de la dynamite dans ma poitrine et qu’au 
moment où ma vie reprenait son cours... Boum ! 

Je pense à Liam, à la peine que je lui inflige. Ses yeux ont perdu l’éclat que 
j’aime tant. Je ne sais pas où va ma vie. Il n’y a aucune réponse prête à l’emploi. 
J’ai un mari, un bébé, un petit ami et, soudain, une tonne de problèmes ! Mais 
j’ai besoin que Liam sache que je pensais tout ce que je lui ai dit. Je le veux à 
mes côtés. 

— Est-ce qu’on peut parler, Natalie ? me demande Aaron, qui m’a rejointe. 

Sa voix grave, qui m’a tant manqué, me donne envie de pleurer. 

Je me tourne vers lui. 

— Je ne préfère pas. J’ai l’impression de faire un cauchemar et j’attends de 
me réveiller... Tout ça est si confus ! 

— Lee — sa voix tremble —, je suis là. 

— Tu n’arrêtes pas de le répéter, mais bon sang, comment c’est possible ? 

Je prends un moment pour observer son visage. Ses yeux bruns sont éteints, 
il a une large cicatrice dans le cou. Ses bras présentent des traces de brûlures, et 
il lui manque un doigt à la main gauche. Il a l’air brisé, seul. Mais il me sourit, et 
j’essaye de calmer ma colère. 

— La seule chose qui m’a maintenu en vie, c’était de penser à vous deux, 
dit-il en s’approchant de moi. Je me suis battu pour revenir auprès de vous. 

— Vraiment ? 

Il me regarde sans comprendre. Je vais lui rafraîchir la mémoire... 

— Est-ce que tu es sûr que c’est moi que tu veux, Aaron, ou tu préfères que 
j’appelle Brittany ? 

J’attends sa réaction en le fixant, impitoyable. Il se passe nerveusement la 
main sur la nuque. Je vois de la peur au fond de ses yeux ; elle est à peine 
perceptible, et je ne l’aurais pas remarquée, si je ne le connaissais pas depuis 
toujours. 

— Ce n’est pas... 

— ... Ce que je crois ? 

Il me regarde en pâlissant. 

— Je t’aime. Je t’ai toujours aimée. 



— Tu m’aimes ? Elle est bonne, celle-là ! Tu as une drôle de façon de le 
montrer. Mon Dieu, cette situation est tellement dingue ! Tu étais mort ! Je t’ai 
enterré ! Je t’ai pleuré pendant des mois. Et quand, enfin, je trouve un moyen de 
reconstruire ma vie, je découvre que tu m’as trompée pendant des mois ! Des 
mois, Aaron ! 

Je m’avance vers lui pour qu’il voie bien ma colère. 

— Tu m’as trahie ! L’homme que j’ai épousé n’aurait jamais fait ça. Tu 
m’avais dit que tu mourrais avant de toucher une autre femme que moi et 
pourtant tu Tas fait. 

— Et toi, tu as couché avec Liam ! hurle-t-il avant de se laisser tomber sur 
les genoux dans le sable. 

Je vois bien qu’il est blessé. 

— Tu n’en as aucune preuve. 

Il me regarde, et mes yeux se remplissent à nouveau de larmes. 

— Il faut qu’on parle, Lee. De beaucoup de choses... Je sais que j’ai merdé. 
Que j’ai fait des erreurs. J’aurais préféré que tu ne le saches jamais. Est-ce qu’on 
peut se donner quelques jours, s’il te plaît ? 

Une larme coule sur ma joue. Je me sens si vide ! 

— Et après ? 

— Je ne sais pas, mais j’ai pensé à toi chaque jour, quand j’étais là-bas. 
Durant chaque minute, j’ai lutté contre la mort pour revenir vers toi. La seule 
chose que j’espérais, c’était de vous revoir, le bébé et toi. 

Il se met à pleurer, et j’ai mal pour lui. Je ne veux pas le blesser. Je ne veux 
pas lui faire de mal. Je ne suis pas comme ça. C’est avec lui que je voulais passer 
ma vie entière, avec lui que j’ai lutté pour faire un enfant. Des mois de 
traitements et d’injections pour lui donner un bébé. Une partie de moi est liée à 
lui, inévitablement. Douze ans de souvenirs et de vie commune ne s’effacent pas, 
et nous avons une fille. 

J’ai besoin de toute ma force pour ne pas m’effondrer. Je me laisse tomber 
sur le sable, à côté de lui, et je murmure : 

— Je suis amoureuse de Liam. 

Ses poings se serrent un bref instant : il m’a entendue. Mais c’est tendrement 
qu’il me relève le menton. 

— Je t’en supplie, Lee, je t’en supplie à genoux : laisse-nous du temps. 
Attendons quelques jours avant de prendre une décision. Il y a tant de choses que 
nous devons nous dire ! 



J’ai la gorge serrée. Je ne sais pas quoi penser. À qui dois-je être fidèle ? 
Aaron était... est... mon mari. Mais Liam a pris mon cœur. Il m’a rendue à la vie 
comme Aaron n’a jamais su le faire. Il est tellement doux, loyal, sincère ! Il n’y 
a pas de tromperie entre nous. Aaron n’est pas coupable d’avoir été absent plus 
de un an, mais ce n’est pas la faute de Liam non plus. Pourtant, nous en 
souffrons tous les trois. 

— Je ne suis pas sûre que quelques jours me fassent changer d’avis. 

— Je pense que je dois d’abord tout t’expliquer. 

Sa main retombe, et je regarde vers la maison. Tant de choses ont changé, en 
quelques minutes. 

Assise là, sur le sable, j’aimerais pouvoir revenir en arrière. J’aurais fait 
d’autres choix. Peut-être aurais-je anticipé les choses avec Aaron et l’aurais-je 
quitté. Je ne sais pas si Liam et moi aurions alors été ensemble, mais j’aurais une 
vie très différente. 

— Tu m’as tellement manqué, Aaron ! Te croire mort m’a brisée, et 
maintenant... 

Il prend mon visage dans ses mains. 

— Mais je suis là, ma chérie, je vais réparer tout ce que j’ai brisé. 

Mon cœur se soulève parce qu’à cet instant je ne suis pas du tout convaincue 
qu’il en soit capable. Je suis détruite par ce que nous avons traversé tous les deux 
et je m’en veux pour la peine infligée à Liam. Je ne vois pas comment un seul 
d’entre nous pourrait en sortir indemne... 

Aaron et moi échangeons un regard. J’éprouve des sentiments mélangés. Je 
suis heureuse qu’il soit vivant, mais il y a aussi tant de tristesse en moi. 

Il me caresse doucement la joue, et je retiens mon souffle. 

— Je suis sincèrement désolé, Lee. 

Les larmes se remettent à couler, et je ressens tout à coup le besoin 
irrépressible de tenir Aarabelle dans mes bras. Elle est réelle, elle sera dans ma 
vie pour toujours, c’est là-dessus que je dois m’appuyer. 

— Je dois aller chercher Aarabelle. 

— Aarabelle ? C’est comme ça qu’elle s’appelle ? 

Il sourit vraiment, pour la première fois. Et je constate à quel point son 
sourire m’a manqué. 

— Je pensais qu’on s’était mis d’accord pour Chloé... 

— Je voulais qu’elle emporte partout avec elle un peu de toi... 

La tristesse me rattrape, tandis que je prononce ces mots. 



— Je voulais qu’elle te connaisse. Qu’elle sache à quel point elle est 
spéciale, parce que son père était un héros. 

Il se rapproche de moi. 

— Elle t’a, toi ; alors elle aurait été spéciale, de toute façon. J’ai envie de la 
voir. 

J’ai la gorge sèche et je lutte pour ne pas pleurer. 

— Je ne veux pas rendre les choses compliquées pour elle, Aaron. C’est ta 
fille, mais je ne sais plus quoi faire. 

— Je suis ton mari, je te rappelle. 

— Nous sommes peut-être encore mariés, mais il y a tant de choses dont il 
nous faut parler. Ce n’est pas facile, pour aucun de nous deux. Ça fait longtemps 
que tu n’as pas été mon mari... 

Je souhaite qu’il se mette un peu à ma place ; nous sommes tous les deux 
victimes de la situation. 

— Je vais aller la chercher chez la baby-sitter, j’ai besoin d’un peu de temps. 
Il y a beaucoup de choses à décider avant d’aller plus loin. 

— Quelle place va prendre ton petit ami, dans tout ça ? lance-t-il avec ironie. 
Il a de la chance que je ne lui aie pas cassé la gueule. 

Je me redresse, pour prendre de la hauteur par rapport à lui. Il n’a aucun 
droit de nous dénigrer, alors qu’il a fait pire. Je ne le laisserai pas salir notre 
amour. S’il veut se conduire en connard, je vais lui montrer que, moi, j’ai grandi. 

— Je passe là-dessus pour cette fois. Je ne suis pas sortie avec Liam dans ton 
dos, je ne t’ai pas trahi. Je te croyais mort ! 

Il me regarde un moment en silence. Je sais que ça lui fait mal. Je ne suis pas 
tombée amoureuse de n’importe qui, mais de son meilleur ami. Je ne peux sans 
doute pas imaginer ce qu’il ressent. Qu’il m’ait trompée avec Brittany, c’était 
nul, mais moi, au moins, je ne perdais pas les deux personnes qui comptaient le 
plus pour moi dans l’histoire. 

La situation n’est pas facile pour lui, j’en ai conscience. Et j’ai horreur d’être 
celle qui remue le couteau dans la plaie. 

— Mais je ne suis pas mort, dit-il enfin. 

— Non, tu n’es pas mort, et j’en suis vraiment très heureuse. Je suis ravie 
qu’Aarabelle ait un père. Il n’empêche que Liam est la raison pour laquelle je 
souris et je vis à nouveau. C’est grâce à lui que j’ai pu remonter la pente, quand 
j’ai appris que tu m’avais trompée. C’est toi qui as creusé le fossé entre nous, 
Aaron. Je ne suis pas la salope ni la menteuse. 

Il se redresse et me prend par les épaules. 



— C’est pour toi que je suis revenu. Je suis resté en vie pour revoir ton 
visage, pas le sien. Le tien, Lee... À chaque instant, je rêvais de toi, de te revoir, 
de te toucher. 

Il continue de me parler tout en me caressant les bras... 

— J’ai besoin de toi. Je ne te laisserai pas partir sans me battre. J’ai survécu 
pour toi, pour notre fille. Je serais fou, si je laissais quiconque vous reprendre à 
moi ! 

Je plonge le regard au fond de ses yeux ambrés et je réprime mes sanglots. 

— Ce choix ne t’appartient plus. 

— Si. Personne ne m’enlèvera ma famille ! Je vais te reconquérir et je le 
ferai savoir à Liam. 

Il me relâche et s’éloigne en direction de l’océan. 

Je reste stupéfaite de la promesse qu’il vient de me faire. Je ne sais pas 
comment je vais supporter tout cela. Je voudrais être à Corolla en ce moment, en 
sécurité dans les bras de Liam, loin d’ici, loin d’Aaron. 
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— Merci pour tout, Paige. 

Je prends Aarabelle dans mes bras. 

— De rien. Amusez-vous bien à Corolla, me dit-elle en souriant. 

Je hoche la tête sans rien ajouter, pour ne pas briser la digue que j’ai 
soigneusement construite, sans quoi les larmes risquent de me submerger. 

J’attache Aara dans son siège et elle me sourit, comme toujours. 

— Papapapa... 

Elle babille gaiement, et je m’effondre en repensant à sa manière d’appeler 
Liam « papa » et combien cela me rendait heureuse. Maintenant, l’entendre me 
fait mal. Je fonds en larmes, et c’est comme si chaque sanglot me faisait couler 
plus profondément dans le désespoir. 

Je m’assois sur le siège arrière à côté d’elle pour reprendre mes esprits. 

Respire, ça va aller, tu vas t’en sortir. Tu as enduré pire que ça, n’est-ce 
pas ? 

Aara joue avec mes cheveux, et je lui caresse la joue. 

— Tout a changé, mon cœur. Tout. Maman ne va pas bien du tout, mais elle 
va te protéger quand même de tout ça. Je t’aime tellement ! 

Je l’embrasse et referme la portière. 

Aaron était sur la terrasse, quand je suis partie la chercher. Il souhaite que 
nous parlions un peu plus, ce soir, pour essayer de trouver un terrain d’entente. 
Mais je n’ai aucune idée du genre d’entente qu’on peut trouver, même si je veux 
bien essayer de tirer les choses au clair avec lui. Ma relation avec Liam est à ce 
prix. 

Tant de problèmes se présentent ! Où Aaron va-t-il dormir ? Avec quoi va-t- 
il s’habiller, maintenant que j’ai donné ses vêtements ? Dois-je demander le 
divorce ? Et l’argent que j’ai touché, parce qu’il a été déclaré mort ? 



Je m’installe au volant et allume la radio. Je ne veux plus penser à tout ça, 
j’ai juste envie d’un moment de paix. 

Je roule sans savoir où je vais, chante à tue-tête en pleurant. La vie est 
cruelle, l’amour est une blague. Même la mort n’est pas définitive ! 

Je ne me sens pas du tout prête à rentrer chez moi. Je le devrais, pourtant, 
parce que Aaron veut voir sa fille et qu’il nous attend. C’est affreux de ma part, 
mais la seule chose que je souhaite, c’est rejoindre Liam et qu’il me prenne dans 
ses bras. 

Dans le rétroviseur, je vois Aarabelle qui regarde par la vitre. Je voudrais 
tant que les choses soient différentes pour elle, mais je suis heureuse, parce 
qu’elle n’aura aucun souvenir de toute cette histoire. 

Je tourne dans notre allée et gare la voiture. Puis je reste immobile. Je 
n’arrive pas à sortir. Ce n’est pas seulement par crainte de le voir avec Aarabelle, 
c’est aussi à cause de moi. Je me sens comme une flamme à côté d’un bidon 
d’essence, prête à mettre le feu et à tout faire exploser. Nous n’avons rien réglé 
du tout, j’ai seulement accepté à contrecœur qu’il reste à la maison quelques 
jours. 

Quelques jours qui me séparent de Liam. 

Mais il est temps de faire face ... 

Aarabelle me sourit quand je la sors de son siège. Je marche lentement avec 
elle jusqu’à la terrasse, où Aaron nous tourne le dos. Il pivote sur les talons en 
nous entendant et voit Aara pour la première fois. Je la serre fort contre moi. Elle 
tourne la tête à droite et à gauche. Aaron fait un pas en avant et sourit. 

— Elle est belle. 

Je ne peux rien dire, je hoche la tête. 

— Elle te ressemble, Lee. 

Je vois tout l’amour qu’il y a dans son regard, alors qu’il observe ma fille... 
Notre fille. 

— J’ai toujours trouvé qu’elle te ressemblait davantage. 

Il tend les bras. 

— Je peux la prendre ? 

Je ne devrais pas l’éloigner de lui, pourtant, je recule, comme par réflexe. Je 
ne peux m’empêcher d’avoir peur. C’est son père, il la voulait et l’aimera... Je le 
sais. Mais jusqu’à présent, elle n’était qu’à moi. J’ai conscience d’être dure et 
égoïste, mais ça m’est égal. C’est ma fille, c’est avec elle que j’ai traversé ces 
derniers mois. Avec Liam aussi. Il s’est presque comporté en père avec elle, et 
j’ai l’impression de le trahir. C’est complètement absurde ! 



— Lee. 

— Je... Je... 

Je bégaye, serrant toujours contre moi Aarabelle, qui commence à gigoter 
pour se libérer de mon étreinte. 

Aaron continue de s’approcher, les yeux rivés sur elle. 

J’ai l’impression que nous sommes parvenus au sommet d’une montagne de 
désespoir : toutes ces années où nous avons été malheureux ensemble. Mais 
Aarabelle est le baume sur nos cœurs brisés. Elle est la réparation, après tout ce 
que nous avons enduré. Elle est la fille d’Aaron, pas de Liam. 

Quel que soit l’endroit où nous vivrons désormais, Aaron et moi, Aarabelle 
nous liera pour toujours. Alors, je la lui donne, et il tend les bras pour la prendre. 
Nos mains se touchent, et ses yeux se remplissent de larmes. 

— Bonjour, Aarabelle... 

J’ai le cœur serré en voyant à quel point il l’aime déjà. 

J’ai tellement prié pour qu’il la tienne, l’aime et la protège ! Et voilà que, 
maintenant, elle est dans ses bras. Elle le regarde avec son sourire habituel. Mon 
corps se détend enfin, j’ai l’impression que le calme est un peu revenu entre 
nous. 

Aaron a survécu, il est de retour à la maison et il tient notre enfant dans ses 
bras. 

— Elle n’aurait pas pu être plus parfaite ! s’exclame-t-il en me souriant. 

J’essaye de partager son enthousiasme. 

— Oui, c’est vrai qu’elle est parfaite. 

Il s’essuie les yeux, la berce et lui parle. 

— Tu sais que tu ressembles à ta maman, toi ? J’ai rêvé de toi toutes les 
nuits, j’espérais que tout allait bien... 

Je fais quelques pas sur la terrasse, le laissant à son moment avec elle. 

— C’est quand, son anniversaire, au fait ? me demande-t-il. 

— Le 9 août. 

Aarabelle me regarde, et je les rejoins. Je lui caresse le dos, alors qu’elle 
promène ses petites mains sur le visage d’Aaron qui la contemple, toujours aussi 
émerveillé. 

Comme elle commence à s’agiter, j’explique : 

— Elle aura bientôt un an et elle a besoin de bouger. Tu veux qu’on 
l’emmène se promener ? Elle adore la plage. 

Je me sens disposée à faire une trêve, trop fatiguée pour une dispute. Tout est 
déjà si dur à accepter. 



Son regard s’adoucit. 

— Pourquoi pas, ce serait sympa. 

Je lui reprends Aara, l’installe dans le fauteuil pour lui enlever ses 
chaussures. 

— Tu devras la tenir, parce qu’elle n’est pas encore très sûre sur ses jambes. 

Il lui tend la main, et elle s’accroche à son doigt. Je la prends par l’autre 
main, et nous marchons tout doucement jusqu’à la plage. Mère, père et fille. Je 
m’attarde un peu sur cette image du bonheur parfait, songeant à ce que nos vies 
auraient pu être. Puis je pense à l’homme qui a été à mes côtés pendant toute 
cette année. Que penserait-il de ça ? 

— Lee ? 

Aaron me tire de mes réflexions, alors que les vagues déferlent à nos pieds. 

— Oui ? 

— Je t’aime de tout mon cœur, me dit-il, sans une once d’hésitation dans la 
voix. 

— Marna ! s’écrie soudain Aarabelle. 

Je suis heureuse de cette diversion, parce que je ne sais pas comment lui 
répondre. Est-ce que je l’aime encore ? Oui, et je l’aimerai toujours mais, depuis 
que Liam est entré dans ma vie, tout est différent. 

— Elle commence à avoir faim. On va rentrer. 

— OK, ensuite, j’irai m’allonger, je suis épuisé. 

Nous faisons demi-tour et marchons en silence. Que pourrais-je lui dire ? 

Je nourris et couche Aarabelle, Aaron derrière moi pour observer le moindre 
de mes gestes, puis nous allons nous asseoir au salon. Nous sommes seuls tous 
les deux pour la première fois depuis qu’il est rentré. Je me demande comment 
passer les prochains jours sans évoquer tout ce qui ne va pas entre nous. 

Il prend place sur le canapé et renverse la tête en arrière sur le dossier, 
fermant les yeux, mais je le sens nerveux. Tout son corps semble tendu. 

— Aaron, est-ce que ça va ? 

Immédiatement, il rouvre les yeux. 

— Ouais, ça va, je me suis juste perdu dans mes pensées. 

Sa voix est de glace. 

Je suis plutôt douée d’empathie, d’habitude, mais là, je ne sais pas comment 
réagir. J’ignore ce que c’est d’être retenu prisonnier, comment on peut l’endurer 
et retrouver sa vie d’avant. D’autant plus si cette vie n’existe plus, parce que tout 
le monde a tourné la page. 

— Est-ce que tu veux m’en parler ? 



Il secoue la tête. 

— Je ne peux pas, pas encore. J’essaye juste de trouver un moyen de m’en 
sortir. Je suis revenu dans un monde où je n’ai plus ma place. Je t’ai perdue. J’ai 
perdu ma maison, ma vie. 

— Tu m’as demandé quelques jours, mais sincèrement je ne pense pas que 
ça marchera. Comment veux-tu qu’on s’assoie là et qu’on répare tout ? C’est 
trop dur à surmonter pour tous les deux. 

Il pose les mains sur ses genoux. 

— Je ne sais pas, Lee. J’ai l’impression que tu préférerais que j’y sois resté, 
et ça me fait mal. Qu’est-ce que tu veux que je ressente d’autre ? Je suis ton 
mari. 

— Tu n’étais plus là. Je te pensais mort. Je devais continuer à vivre. 

— Je le sais, bordel ! crie-t-il en se levant brusquement, et ses yeux tombent 
sur le drapeau de la cheminée. Mais je vois dans tes yeux... 

— Arrête ! Tu m’as dit d’avancer. Tu m’as fait une promesse. Tu ne peux 
pas me haïr ou me blâmer pour avoir fait ce que tu m’as demandé. 

Il tombe à mes pieds, me prend la main, et mon pouls s’accélère. 

— C’est impossible. Je t’ai aimée toute ma vie. Je ne peux pas te regarder et 
imaginer mon meilleur ami en train de te toucher. 

Immédiatement, je retire la main. J’ai parfaitement conscience qu’il a 
souffert. Je ne peux même pas imaginer ce qu’il a dû traverser et, pour ajouter à 
sa douleur, je n’étais pas à la maison à l’attendre... 

— Tu m’as détruite. Je te faisais confiance... Tout ça pour découvrir que tu 
avais une liaison... 

Il baisse les yeux. 

— Je sais, Lee. Mais ça n’avait rien à voir. 

— Ah non ? Explique-moi ça. 

Il lève les yeux vers moi, et je fouille son regard à la recherche de l’homme 
que j’ai aimé. Pas pour recommencer ma vie avec lui, mais pour être sûre qu’il 
existe encore. Je le supplie de me dire la vérité. S’il ment, jamais nous ne 
pourrons aller de l’avant. 

— Je souffrais. J’avais besoin de toi, or, la seule chose qui t’intéressait, 
c’était de tomber enceinte. On ne parlait plus de rien, sauf d’infertilité. On ne se 
touchait plus en dehors des dates prévues. Je ne pouvais pas te faire l’amour, 
parce que ça risquait de diminuer nos chances de concevoir. J’ai fini par avoir 
horreur de rentrer à la maison. Je me suis porté volontaire pour partir en mission, 
parce que j’avais besoin d’air ! 



Ses mots me blessent plus que je ne l’aurais imaginé. Il a donc pris seul ces 
décisions, qui concernaient pourtant notre famille ? Mes émotions et mes besoins 
étaient secondaires ? J’ai dû vivre l’enfer, parce qu’il était trop lâche pour 
affronter le quotidien et les difficultés ? 

— Tu t’es porté volontaire, alors que j’étais enceinte ? 

— Non, j’ai été volontaire sur les missions d’avant. Quand je partais, je me 
rappelais ce que c’était, d’avoir des responsabilités. J’avais l’impression d’avoir 
échoué, pour nous. Être ton mari était épuisant. 

— Ah, alors Brittany était simplement un moyen d’échapper à l’horreur 
d’être mon mari ? 

— Natalie, elle était un moyen d’échapper à l’horreur de ne pas être assez 
fort, ça n’avait rien à voir avec toi. Tu comprends ? 

Il attend une réponse mais, comme je ne dis rien, il continue : 

— J’étais incapable de te donner un bébé, à toi, ma femme, l’amour de ma 
vie... J’étais un incapable sur tous les plans, mais elle ne voyait pas cet aspect de 
moi. Elle voyait l’homme fort et viril qui arrivait à tout sans effort. J’avais 
besoin d’elle pour oublier ma souffrance. 

— Est-ce qu’elle en valait le coup ? 

— Lee, elle n’a aucune importance. 

La colère et la tristesse m’envahissent. 

— Est-ce que tu le referais ? 

Il détourne le regard, puis revient vers moi. 

— Elle me donnait quelque chose que tu ne me donnais plus. Elle me 
regardait comme un homme, un héros digne d’être aimé. J’avais besoin de ça. Je 
le méritais. 

— Est-ce que tu le referais ? je répète. 

— Je ne sais pas ! 

Je le regarde droit dans les yeux : il me connaît assez pour lire en moi la 
douleur, la colère et le désarroi. Il sait que c’était sa seule chance de se racheter. 

Il m’a perdue. 

Pour de bon. 



4 


Liam 


— Putain ! ! ! 

Je jette mon verre contre le mur. 

Quarante-huit heures que je ne l’ai pas vue ! Deux putains de jours ! Je ne 
dors plus. Je ne mange plus. J’ai envie de la rejoindre, de les enlever, Aarabelle 
et elle. Lee, mon oxygène. 

Mais je garde mes distances, par respect pour mon meilleur ami, son mari, et 
je me hais. Quel connard je suis ! 

— Dempsey ! Ouvre cette foutue porte ! 

C’est Quinn qui ne cesse de frapper à la porte, mais je ne suis là pour 
personne. 

— Va te faire foutre, Quinn ! 

Je me lève pour aller récupérer mon verre à l’autre bout de la pièce. Je l’ai 
complètement explosé. Tant pis, je boirai le reste à la bouteille. 

J’attrape la vodka posée sur le comptoir et bois au goulot. J’ai besoin de tout 
oublier, mais l’ivresse se fait attendre. 

— Bon, tu ouvres ou j’enfonce la porte, connard ! Je suis sérieux ! 



C’est la dernière personne que j’ai envie de voir. Comme si j’avais besoin 
qu’il souligne pour quelle raison c’était une mauvaise idée de sortir avec Lee. 

— Dégage, mec ! 

Je prends une autre gorgée de vodka, espérant que l’alcool fera bientôt effet 
et me sortira un moment de l’enfer où je vis. 

Alors Quinn donne un grand coup et enfonce la porte, qui cède. 

Non mais quel fils de pute ! 

— Je te préviens, c’est toi qui paieras la facture. 

— Si tu m’avais ouvert, je n’aurais pas eu à faire ça. 

Il regarde autour de lui, alors que je m’affale sur le canapé. 

— Bon, je suis content de voir que tu le prends bien. 

— Si tu es venu me faire la morale, tu peux reprendre la porte, dis-je en lui 
indiquant le chemin. Je ne veux rien entendre. 

Il me pousse sans gêne et s’assoit à côté de moi. Puis il me prend la bouteille 
des mains et la pose sur la table basse. 

— Personne n’a rien vu venir, mec. Tu ne pouvais pas savoir. 

— Je lui ai ramené son mari ! J’ai dû rester assis dans ce putain d’avion 
pendant des heures, à l’écouter me parler d’elle. Il ne s’arrêtait pas. Et moi, je 
devais supporter ça ! Jackson et Mark ne savaient pas quoi dire non plus. Je suis 
peut-être un gros connard, mais j’aurais préféré que ce ne soit pas lui. 

Il reste silencieux, pour la première fois de sa vie peut-être. Je me redresse 
pour reprendre la bouteille, mais il l’attrape avant moi. 

— Donne-moi ça. 

— Ça suffit, Demps. 

— Donne-moi cette bouteille. Je n’en peux plus ! 

Je cherche à la lui reprendre des mains. Il m’esquive, et je me lève, prêt à me 
battre avec lui. 

— Tu veux me frapper ? Vas-y. Je te fous par terre avant que tu aies eu le 
temps de me toucher, me prévient-il calmement. 

— Je vais t’en mettre une, tu ne vas pas comprendre ! 

— Bah, tu n’es pas vraiment mon style, tu sais. 

— Ah, ça t’amuse de m’emmerder ? 

Je me dirige vers la cuisine sans attendre sa réponse ; il a pris ma vodka, 
mais j’ai toujours mon whisky. 

Le plus discrètement possible, j’ouvre la bouteille de Jameson et je bois une 
gorgée avant que Quinn me l’arrache aussi des mains. 



J’essaye de la récupérer, mais il est plus rapide et la lève hors de ma portée, 
tout en me tordant le bras de sa main libre. 

— Tu veux te soûler à mort ? Tu veux être une couille molle et te bourrer la 
gueule comme un con ou tu veux être un homme ? 

Je ne réponds rien. Je suis bourré, en colère, et je veux ma nana. Je lève 
l’autre main et, avant de comprendre ce qui m’arrive, je me retrouve face contre 
terre, les bras dans le dos. Quinn se marre et m’attache les poignets avec une 
corde ou je ne sais quoi. 

— Détache-moi, fils de pute, ou je te tue dès que j’en suis capable ! 

Il me tapote le dos alors que je suis étalé sur le sol, étouffant d’envies de 
meurtre. 

— Oh ! je ne suis pas inquiet. Maintenant que tu ne peux plus faire de 
conneries, on va discuter. Tu as deux options, mec : soit tu laisses Aaron la 
reprendre, soit tu lui montres que tu es digne d’elle. C’est clair que tu l’aimes, et 
elle aussi. 

Je lève la tête et le regarde, incrédule. C’est bien le même type que celui qui 
m’a conseillé, il y a quelque temps, de rester loin d’elle ? 

— Mais ils sont mariés. Et ce n’est pas la femme de n’importe qui. 

— Est-ce qu’elle t’a demandé de partir ? 

Je ferme les yeux et je revois le visage de Lee, sa colère et la gifle qu’elle 
m’a donnée, mais je ne pouvais pas être celui qui brise une famille. Il ne s’agit 
pas uniquement d’Aaron, il y a Aarabelle. Elle n’est pas ma fille, pourtant, je 
l’aime comme si elle l’était. Je ne peux pas lui enlever son père. Si Natalie veut 
vivre avec moi, elle doit prendre cette décision seule, sans influence de ma part. 
Ou bien je n’arrêterai pas de m’inquiéter. 

— Non, mais elle était sous le choc. 

— Parce que, toi, tu es clairvoyant, là ? Waouh ! C’est quoi, les numéros 
gagnants du Loto ? Ça pourrait servir ! 

— Détache-moi, maintenant, dis-je en essayant de me dégager les mains. 

— Je n’ai pas fini de parler. 

— Quinn, je te jure que je vais te casser la gueule, si tu ne me détaches pas ! 

Il rit et va s’asseoir dans le fauteuil, où il se met à Taise. 

— Tu peux essayer, mais d’abord il faut que tu te libères. Voilà le deal... Je 
ne pense pas que tu sois capable de prendre une décision raisonnable maintenant. 
Tu dois d’abord dessoûler et redevenir un homme. Tu as laissé la voie libre à un 
type qui a trompé sa femme. OK, c’était ton ami, j’ai compris, mais est-ce que tu 
vas te battre pour elle ? Si tu ne le fais pas, tu ne la mérites pas. 



Il place un couteau sur le sol, hors d’atteinte pour moi. 

— Tu ferais mieux de courir ! 

— Ce n’est pas après moi que tu devrais courir. Réfléchis et agis en 
conséquence. Tu vaux mieux que ça. 

Sur ces derniers mots, il quitte la pièce. 

Je me mets aussitôt à ramper pour atteindre le couteau. Ses paroles font leur 
chemin sous mon crâne, à mesure que je m’en rapproche. L’effet de l’alcool 
s’estompe, et la colère resurgit. Natalie m’a supplié de me battre pour elle et de 
l’emmener loin. Et moi, ce que je voulais, c’était l’éloigner de moi et m’enfuir. 
Ce que tout le monde paraît oublier, dans cette histoire, c’est que ce n’est pas ma 
bataille, c’est la sienne. 

Je ne pourrai jamais la repousser. Je l’attendrai toute ma vie s’il le faut, mais 
je ne peux pas me battre. 

C’est à elle de me choisir. 

Si elle m’aime autant qu’elle le dit, elle sait où me trouver. 
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Natalie 


— Merci infiniment, Rea. Tu me sauves la vie. 

Je couche Aarabelle dans son berceau de voyage. Voilà deux jours que je 
suis sans nouvelles de Liam. Il ne répond à aucun de mes messages, et je 
commence à m’inquiéter. 

— Pas de problème. J’adooore me lever à 2 heures du mat’, me dit-elle en 
bâillant. 

Aaron dormait sur le canapé ; il était agité dans son sommeil, se tournait, se 
retournait. Je me suis littéralement enfuie de chez moi. Nous n’avons pas 
beaucoup parlé, depuis la première nuit. Je n’ai pas grand-chose à lui dire. Il 
n’arrête pas de me répéter qu’il veut qu’on travaille sur notre couple, mais c’est 
peine perdue. Il voudrait que j’arrête de lui résister, et moi je voudrais qu’il me 
laisse partir. 

— J’ai juste besoin de le voir, je ne serai pas longue. 

Reanell me prend dans ses bras et me serre contre elle. 

— Vas-y, je suis sûre qu’il a besoin de toi. 

— Je ne sais pas comment je vais aborder les choses avec lui. 

— Parle-lui simplement. Comment ça va, à la maison ? 



Elle et moi n’avons pas pu nous retrouver depuis le retour d’Aaron, je lui ai 
seulement envoyé des SMS. Il ne me lâche plus, sauf pour dormir. 

— Je ne sais pas, disons que ce n’est pas simple. Il dort sur le canapé et 
n’aime pas ça. Il répète tout le temps qu’il va me prouver à quel point nous 
sommes faits l’un pour l’autre. 

Reanell me regarde avec compassion. 

— Je ne peux même pas imaginer ce que tu ressens, mais je peux te dire que 
je t’ai vue avec chacun d’eux, et la femme que tu es avec Aaron n’est pas la 
même que celle que tu es avec Liam. Aucune n’est meilleure que l’autre, mais la 
seconde est nettement plus heureuse... En tout cas, je suis là, si tu as besoin. 

Elle m’embrasse sur la joue et me donne une claque sur les fesses. 

— Et maintenant, va le rejoindre ! 

Je la laisse et remonte dans ma voiture pour retrouver mon homme. En 
roulant, je me demande si je dois lui envoyer un message pour le prévenir que 
j’arrive. J’ai peur qu’il ne veuille pas me voir. La peine que j’ai lue dans ses 
yeux, l’autre jour, me hante. Je souhaite le revoir tel qu’il était avant tout ça, 
c’est mon seul but à présent, même si je me sens coupable d’avoir laissé Aaron 
seul à la maison. Mais Liam est l’homme qu’il me faut. J’ai besoin de lui. Il me 
manque. Le contact de son corps me manque. 

Je me gare devant chez lui et jette un coup d’œil à mon reflet dans le 
rétroviseur. J’ai des cernes à faire peur sous les yeux et des marques rouges sur 
les joues à force de pleurer. 

Je frappe deux fois, mais il ne répond pas. Je ne l’ai pas prévenu et je 
débarque au milieu de la nuit. Je ne devrais pas être surprise, mais la déception 
m’envahit soudain. J’appuie la tête contre la porte, comme pour créer une 
connexion avec lui. Peut-être que, s’il sent ma présence, il m’ouvrira. 

Mais la porte s’ouvre d’elle-même. Les gonds sont cassés. Tout a plus ou 
moins été remis en place, sans être réellement fixé. Que s’est-il passé ici ? 

J’allume la lumière du salon et, durant une seconde, je me demande si je suis 
dans le bon appartement. Il y a un désordre monstrueux. Des emballages, des 
bouteilles vides et du verre brisé partout sur le sol. Je vois également un trou 
dans le mur, à côté de la télévision, et une serviette tachée de sang traîne par 
terre. 

— Liam ? 

Pas de réponse. 

J’arrive devant sa chambre et je le trouve endormi sur son lit, en boxer. 

— Oh ! Liam... 



Je m’approche de lui, me penche et lui caresse les cheveux. 

— Tu m’as manqué. 

Il laisse échapper un très long soupir dans son sommeil, comme s’il l’avait 
retenu depuis trop longtemps. 

— Pourquoi ne m’as-tu pas appelée ? Je ne veux pas te perdre. Je me sens si 
seule, Liam ! C’est tellement dur à la maison ! Je ne peux pas respirer sans toi. 
Je ferme souvent les yeux et j’imagine que tu es là. Je me souviens de tes bras 
qui me serrent. Je voudrais être avec toi, ne pas avoir cette impression de mourir 
à petit feu. On pourrait être loin d’ici, faire l’amour, rester l’un contre l’autre, 
mais tu es presque mort, et moi je suis là à m’apitoyer sur mon sort. Comment 
est-ce qu’on en est arrivés là ? Et comment on repart, dis ? 

Je lui caresse le visage, et sa barbe me pique les doigts. 

Le besoin irrépressible de me serrer contre lui me submerge. Je m’allonge 
alors à côté de lui sur le lit, lui soulève le bras et me love contre son corps. Sa 
chaleur m’enveloppe. Je me remets à pleurer. Il bouge un peu pour mieux me 
coller contre lui, comme s’il savait que je suis là. 

— Tu m’as manqué, mon cœur. 

Sa voix tremble un peu. Il a les paupières fermées. 

— Tellement, tellement, tellement..., répète-t-il en me caressant le dos. J’ai 
besoin de toi, Lee. 

— Je suis à toi. Prends-moi... 

Il m’embrasse avec tendresse, délicatesse. Ses mains me parcourent le dos, 
et il laisse échapper un gémissement. Puis il me retourne et se place au-dessus de 
moi. Je sens le poids de son corps et sa chaleur délicieuse qui m’enveloppe et me 
protège. Je suis chez moi, enfin. 

— Tu es bien réelle, Lee ? 

Nos bouches ne se quittent plus, et ses mains me caressent les hanches. Il ne 
s’arrête plus de me caresser, comme si je risquais de disparaître d’un instant à 
l’autre. Il garde les yeux fermés, tout en m’embrassant passionnément. Dans ses 
bras, je me sens vivante, et mon cœur s’ouvre à nouveau. 

Soudain il s’arrête, ouvre les yeux, et je vois une telle émotion dans son 
regard que je ne bouge plus. Je retiens mon souffle. Il n’y a plus que nous au 
monde à cet instant. 

Il prend mon visage entre ses paumes et me contemple avec adoration, tandis 
que je me remets à verser des larmes. Ce que nous partageons est inexplicable. 
Notre amour est plus fort que je ne l’aurais imaginé. Je suis à lui, il est à moi. 
Son regard a comme gravé notre amour dans le marbre, et le lien qui nous unit 



est indestructible. Même si nous devions être séparés pour toujours, je ne serais 
plus jamais la même. 

Sa voix rauque et brisée me demande encore : 

— Dis-moi que tu es réelle. 

— Je suis réelle. 

— Dis-moi que tu es vraiment là. 

— Je suis vraiment là, avec toi, dis-je en caressant ses lèvres avec mon 
pouce. Je suis là pour toi et uniquement pour toi. J’ai tellement besoin de toi, tu 
sais ! 

Il ferme les yeux, et je savoure la sensation de sa peau sous mes doigts. 

— Reste avec moi. 

— Je ne veux pas être ailleurs. 

Alors nos bouches se retrouvent, et je m’oublie dans ce baiser. 

J’ai beau être mariée, Aaron a beau être en vie, mon cœur appartient à Liam. 
Mon corps est à lui, et je veux qu’il me prenne tout entière. 

Je lui caresse le dos, et mes doigts mémorisent chacun des reliefs de ses 
muscles. Sa langue joue avec la mienne. Je sens son sexe en érection à travers le 
tissu de son boxer et de mes vêtements. J’ai envie qu’il vienne en moi, je suis 
restée trop loin de lui, trop longtemps. 

Je parcours sa colonne vertébrale et descends jusqu’à ses fesses pour lui 
enlever son boxer. Il se retourne, m’ôte mon T-shirt et dégrafe mon soutien- 
gorge. 

— Je ne veux pas me réveiller, gémit-il en pinçant le bout de mes seins entre 
ses doigts. 

Je me penche sur lui. 

— Tu es réveillé, mon amour, ce n’est pas un rêve. 

Il m’explore, les yeux fermés. Ses mains descendent le long de mon dos, 
jusqu’à mes fesses. 

— Tu es mon rêve. 

Seul le tissu de ma culotte me sépare encore de lui. 

— Dans mon rêve à moi, tu serais déjà en train de me faire l’amour. 

Alors, il me saisit par les hanches, me ramène contre lui et commence à se 
frotter à moi. Son sexe dur contre mon clitoris me donne des frissons. Quand il 
s’arrête subitement, je gémis de frustration. Il reprend mon visage dans ses 
mains et me regarde, tout en se remettant à remuer les hanches contre moi. J’ai 
envie de le sentir en moi. Je me penche vers lui pour l’embrasser. Nos langues 



s’entremêlent ; il mordille ma lèvre inférieure ; il appuie plus fort contre mon 
entrejambe. Mon Dieu, je vais mourir ! 

Il descend un peu sous moi pour me sucer les seins. Sa langue joue avec mes 
tétons. Je glisse les doigts dans ses cheveux et le garde contre moi, pour qu’il ne 
s’arrête pas. Mon corps revit ; pour la première fois depuis deux jours, je respire. 

Liam a refermé les lèvres autour de mon sein droit, et je sens la chaleur de sa 
bouche sur ma peau. 

— Liam, j’ai besoin que tu me pénètres, je l’implore, sans reconnaître ma 
propre voix. 

Ce désir, lui seul peut le combler. 

— Viens, mon amour, prends-moi ! 

Il m’allonge sur le dos, fait glisser ma culotte le long de mes jambes et me 
regarde. C’est maintenant seulement qu’il comprend qu’il n’est pas en train de 
rêver. 

— Tu es là ! 

Je souris et lui pince gentiment la joue. 

— Je suis là, oui, et je suis à toi. Alors, vas-y... Prouve-moi que tu 
m’aimes... 

Il se place entre mes cuisses et plonge son regard dans le mien, tout en me 
pénétrant lentement, complètement. Il me remplit, et je l’entoure de mes jambes. 
Je savoure la sensation d’être enfin entière. 

Il va et vient en moi sans cesser de me caresser les cheveux, les lèvres, de 
me dévorer des yeux. Je parcours ses bras, ses épaules, redescends jusqu’au 
tatouage sur ses côtes. 

Plus rien n’existe hormis cette chambre et le bruit de nos corps l’un dans 
l’autre. Je respire et sens l’odeur de nos transpirations et de nos sexes mêlés. Je 
veux me dissoudre dans ce moment, dans ce bonheur et cet amour qui me 
remplissent, parce que je sais qu’il finira trop tôt. 

— Non, Lee. 

Non, quoi ? Je ne comprends pas. 

— Ne retourne pas là-bas. Reste avec moi. Reste ici, Natalie. 

Je reviens au présent, au réel, à lui, à son corps qui me recouvre et me fait du 
bien, à la connexion qu’il y a entre nos âmes et nos corps. 

Et le plaisir me surprend, tout à coup. 

— Oh... Mon Dieu ! 

Je me cambre comme une vague et me brise entre ses bras. Liam s’arrête de 
bouger et suit l’explosion de plaisir qui se dessine sur mon visage, puis stimule 



mon clitoris pour aller chercher l’orgasme dans ses derniers retranchements. 

La sensation est trop forte. 

— Je n’en peux plus, dis-je, à bout de souffle. 

— Oh si, tu peux... 

Ça n’en finit pas de me faire du bien. 

Il se remet à bouger en moi. 

— Jamais je ne me lasserai de te regarder jouir. Je veux que tu penses à ce 
que tu ressens, quand tu es loin de moi. 

Il s’enfonce à nouveau en moi d’un coup de reins énergique, et je m’agrippe 
à ses épaules. 

— Quand tu bouges, je veux que tu me sentes en toi. 

Il se retire et revient. Le claquement de sa peau contre la mienne résonne 
dans la pièce. 

— Tu es à moi. Pas à lui, ni à personne d’autre. 

Ses pénétrations deviennent plus brutales, comme s’il me punissait, et je ne 
peux plus parler. Chaque fois, il s’enfonce un peu plus en moi, et je me mords la 
lèvre pour ne pas crier. C’est dur, mais c’est exactement ce qu’il me faut. On a 
eu notre moment de tendresse, maintenant il me baise sans douceur, sans amour. 
C’est primitif et urgent, violent. J’ai besoin d’oublier où mon corps se termine et 
où le sien commence. 

— Tu comprends ? demande-t-il en me pénétrant si fort que je crie. 

Je reçois la douleur. Je préfère mille fois qu’il me fasse mal de cette façon, à 
l’agonie que je vis depuis le retour d’Aaron. 

— Continue ! Fais-moi mal ! Je veux tout oublier. 

Les larmes commencent à me brouiller la vue. 

— Je ne te ferai jamais de mal, me dit-il calmement, comme si les coups de 
reins qu’il vient de me donner n’étaient rien. Je t’aime... 

Il me ramène au-dessus de lui. 

Je pleure, et des larmes tombent sur son torse. 

— Je t’aime. 

Je reprends son sexe en moi. 

— Reste ici cette nuit. 

Je ne lui réponds pas, parce que c’est impossible. Il le sait, mais ça me fait 
mal. Il m’oblige à donner le rythme, mais reste tendre. 

— Je vais jouir, Lee... 

Je sens les frémissements de son corps et de son sexe en moi. 

— Je t’aime, Liam. Remplis-moi. 



Il gémit, et je le sens éjaculer. Il m’entoure de ses bras et me serre contre lui. 
Je ferme les yeux. J’aimerais tant pouvoir rester ! 

Je ne peux pas. Je n’ai aucune envie de partir, mais je le dois. 
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Liam 


Je me réveille avec un putain de mal de crâne, après avoir fait un putain de 
rêve... 

Je me redresse. Mon lit est dans un désordre pas possible, et mes draps sont 
humides. Il faut croire que je m’y suis vraiment cru. Je n’ai pas mouillé mes 
draps en rêvant depuis mes douze ans. 

Je me lève et vais à la salle de bains en me remémorant... Tout semblait si 
réel ! Je pouvais la toucher, sentir son corps contre le mien, et jusqu’au goût de 
sa peau. Mais je sais que rien de ce que j’ai ressenti, rien de ce dont je me 
souviens ne s’est passé, parce qu’elle est avec son connard de mari en ce 
moment. 

Quand j’ai réussi à me libérer de mes liens, je me suis jeté sur mon lit et j’ai 
sombré dans une sorte de coma éthylique. Quinn a raison, je dois me reprendre 
en main ! Un déploiement m’attend et une équipe de gars compte sur moi, pas 
sur une couille molle qui pleurniche. 

Je m’étire, me masse la nuque et remarque dans le miroir des griffures sur 
mes épaules. C’est quoi, ce bordel ? 



Je me retourne : les marques s’étendent jusque dans mon dos. Impossible, ça 
ne pouvait pas être elle... Pourtant, je sens son parfum. Une odeur de lavande 
flotte dans l’air ; je me souviens du goût de ses lèvres, et qu’elle m’a répété que 
je ne rêvais pas. 

Mais alors, où est-elle passée ? 

La chambre a été rangée, plus que je n’aurais pu le faire hier soir... Je me 
me au salon : là aussi, le ménage a été fait. Quel con ! Elle est vraiment venue. 
Je me frappe le front d’avoir cru que c’était un rêve. Avant de partir, elle m’a 
embrassé et redit qu’elle m’aimait. 

J’étais déjà à moitié mort à cause de ma gueule de bois, et notre séance de 
baise m’a achevé, si bien que je me suis écroulé en pensant que j’avais tout 
imaginé. 

J’attrape immédiatement mon portable pour lui envoyer un message. 

Quand est-ce que je peux te revoir ? 

Elle me répond aussitôt : 

Bientôt. Promis. 

J’espère que ce sera plus tôt que tard. Elle me manque déjà, mais je ne peux 
pas exiger ça d’elle. C’est déjà un tel bordel, dans sa vie, en ce moment ! 

Je rédige un nouveau message : 

On devrait parler de ce qui s’est passé. 

Je t’appelle ce soir. 

OK, mon cœur. Je suis heureux que tu sois venue cette nuit. 

Elle ne peut sûrement pas imaginer à quel point ! Même avant que je sois 
certain que ce n’était pas un rêve, sa présence m’avait fait du bien. Et 
maintenant, savoir qu’elle pense à moi au point de venir me retrouver au milieu 
de la nuit... 

En même temps, je me sens comme une merde d’avoir couché avec elle, 
alors que son mari est à la maison. Mais il l’a perdue. Du moins, c’est ce que je 
m’efforce de penser. 

Un nouveau SMS arrive : 


Moi aussi, je suis heureuse d’être venue. Mais ne te bourre plus jamais la gueule 
comme ça ! Je suis en route pour le travail. J’ai besoin de penser à autre chose. 



Je décide de ne pas répondre. Je dois réfléchir sérieusement à ce que je vais 
faire. Je suis en congés et n’ai pas d’obligations. Soudain, c’est clair : je ne vois 
qu’une chose possible. Aaron et moi devons parler et, puisqu’il est seul, c’est le 
meilleur moment. 

Je saute dans ma voiture et file chez lui, mais ma chance tourne, quand je 
vois dans le rétroviseur les appels de phares d’une voiture de flics. 

Putain ! 

Je ralentis et me gare sur le côté. Le policier s’avance vers moi, et j’ai envie 
de le frapper. 

Allons, reste calme, mec. N’aggrave pas la situation. 

Je reconnais l’agent Brock. 

— Bonjour, vous savez pourquoi je vous arrête ? me demande-t-il. 

Ouais, t’as vu ma caisse et t’as flashé dessus... 

— Bonjour. Je suppose que j’étais en excès de vitesse ? 

En fait, je n’en ai aucune idée. 

— En effet. C’est limité à 50. Votre permis et les papiers du véhicule, s’il 
vous plaît. 

J’ouvre la boîte à gants et sors mes papiers, ainsi que ma carte de militaire. Il 
hoche la tête. 

— Vous êtes en activité ? 

— Oui, monsieur. 

— Je ne pense pas que vous vouliez me donner ça avec..., ajoute-t-il en me 
tendant une enveloppe avec mon nom dessus. 

Je reconnais la lettre d’Aaron. 

— Je vous laisse repartir avec un avertissement. Mais ralentissez, s’il vous 
plaît. 

Il me tend cordialement mes papiers et retourne à sa voiture. 

Je ne redémarre pas, choqué, comme si je venais de me faire rouler dessus 
par un bus. 

Est-ce que je dois lire cette lettre ou la déchirer ? 

Je me décide à repartir et, en arrivant dans la rue devant chez Aaron et Lee, 
je me gare et prends un moment pour l’ouvrir. Ce qu’il avait à me dire en 
l’écrivant n’a plus aucune importance maintenant, mais la curiosité est plus forte 
que moi. 

Salut Liam, 

Je me suis posé un moment avant de partir pour cette mission. J’ai une impression 
étrange, que je ne sais pas trop expliquer. J’ai le sentiment que je n’en reviendrai pas, 



cette fois-ci. Je sais qu’on n’est pas censés y penser, mais bon... C’est comme ça. Il y 
a certaines choses que j’ai besoin de confier, et tu es le seul en qui j’ai vraiment 
confiance. 

Prends soin de Lee. Je n’en ai parlé à personne, mais les choses ont été dures pour 
elle, ces derniers temps. Nous avons perdu un autre bébé, et elle en souffre 
énormément. Je la vois sombrer dans la tristesse et je ne peux rien y faire. Elle qui a 
toujours été rayonnante de joie et d’amour est totalement déprimée. Fais-la sourire, 
aide-la à retrouver la joie. Je n’arrive pas à lui donner la vie qu’elle veut et qu’elle 
mérite. S’il te plaît, veille sur elle, sois là pour elle, parce que je ne sais pas comment 
elle pourra s’en sortir. Si tu mesures à quel point elle est merveilleuse et si tu tombes 
amoureux d’elle, prends soin d’elle, ou je viendrai te hanter jusqu’à la fin. Il n’y a pas 
une seule femme comme elle au monde et, si elle doit aimer un autre homme que moi, 
j’espère que ce sera toi. Je veux qu’elle trouve quelqu’un qui soit à la hauteur et, si ce 
n’est pas toi, assure-toi que ce n’est pas un imbécile. Si par miracle elle était enceinte 
en ce moment, je voudrais que tu puisses élever cet enfant comme s’il était le tien. Tu 
es comme un frère pour moi, et j’ai besoin de savoir que cet enfant grandira en 
entendant parler de moi. Raconte-lui toutes les conneries qu’on a faites et empêche-le 
de faire pareil. J’ai beaucoup pensé à certaines choses dont nous avons parlé. 
Combien cette vie détruit, mission après mission, la famille qu’on essaye de 
construire. Je crois que tu as raison. Je ne suis plus le même qu’avant. J’ai vu trop 
d’horreurs. Et, même si je suis fier de ce que j’ai accompli, je me sens terriblement 
coupable envers Natalie. Je suis devenu pitoyable. Je ne la mérite plus, mais pour je 
ne sais quelle raison elle m’aime encore, et je continue d’espérer qu’elle ne voie pas 
tout ce qu ’il y a de mauvais en moi. 

Quoi qu’il arrive, sois bon avec elle. 


Aaron 


Je rêve ! Il l’a trompée. Il a mis une autre fille enceinte. Et il a le culot de 
m’engueuler, alors que je l’ai respectée, aimée, exactement comme il me l’avait 
demandé, et que j’ai aussi pris soin de sa fille ? Il se comporte comme si j’avais 
défié le code de conduite suprême ? Qu’il aille se faire foutre ! 

Il sort sur la terrasse au moment où je claque la portière. 

— Je ne pensais pas que tu reviendrais si tôt. 

Je m’avance vers lui. 

— Si on en profitait pour discuter de ce qui s’est passé cette année, Aaron ? 

— J’ai l’impression d’avoir manqué beaucoup de choses. 

Nous nous asseyons dans les fauteuils sans nous regarder en face. Je ne sais 
pas si je dois commencer. Je décide finalement de lui laisser la main sur la 
discussion. Ce sera pour lui la meilleure manière d’avoir les réponses qu’il 
attend. 

Mais il ne bouge pas et ne dit rien. Je me rappelle alors que ce connard a le 
même entraînement que moi... On peut attendre des heures, avant que l’un de 
nous se décide. Seulement, ce n’est pas un terroriste, c’est un ami qui mérite 
d’être traité avec respect. 



— Je commence, alors, dis-je. Qu’est-ce que tu veux savoir ? 

Je lui donne le départ, sans rien ajouter, pour garder le contrôle de la 
conversation. 

— Depuis quand tu joues au papa avec ma famille ? 

Bon, c’est comme ça qu’il le prend ? 

— D’abord, je n’ai pas joué avec ta famille, je lui réponds, sans ciller une 
seule fois, pour qu’il sache à quoi s’en tenir. Ensuite, depuis quand est-ce que tu 
te construisais une nouvelle famille, alors que tu en avais déjà une ici ? 

Au tic nerveux de ses yeux, je sens qu’il est soudain mal à l’aise. 

— Tu ne connais pas toute l’histoire. 

— Toi non plus. 

Il n’a pas vu Natalie souffrir le martyre, il n’a pas vu combien nous avons 
lutté, elle et moi, pour clarifier, puis accepter nos sentiments. Il n’était pas là, il 
n’a pas le droit de me juger. 

Il se lève, visiblement énervé. 

— Brittany, c’était une connerie. Une putain de connerie ! 

— Eh bien, ta connerie n’est pas au courant qu’elle en était une... 

Je suis scié ! 

— Parce que tu crois que je me soucie de ce qu’elle pense ? 

— Je ne sais pas ce que tu as dans la tête. Tu trompes ta femme alors qu’elle 
est enceinte et, maintenant, tu me fais la morale à propos d’elle ? Mais je 
t’emmerde, mec ! Je n’ai rien fait dans ton dos ni pour te faire honte. Tu m’as 
même demandé de l’aimer, d’élever ton enfant comme le mien, et maintenant tu 
viens me faire chier avec ça ? 

Une fois que j’ai commencé, je n’arrive plus à m’arrêter. 

— Je l’aime. Je l’ai aidée à remonter la pente, après ta disparition. J’étais à 
l’hôpital quand Aarabelle a été malade, j’ai retenu les cheveux de Natalie quand 
elle a vomi, le soir où elle a appris que tu l’avais trompée, et je t’ai même 
défendu ! 

Les mots sortent sans frein et, de colère, je le pousse, mais je regrette 
immédiatement mon geste. 

— Excuse-moi, mec. 

Avant que j’aie pu dire autre chose, il reprend : 

— Je mérite ce qui m’arrive. J’ai des torts, mais je me suis battu pour 
survivre et revenir auprès d’elles. Je ne veux pas me battre avec toi ; seulement, 
Natalie est ma femme. Et Aarabelle, ma fille. Je ne les laisserai pas partir parce 
que tu as décidé, ces derniers mois, que tu étais amoureux d’elle. 



Sans nous en rendre compte, nous nous sommes tous les deux levés. Il 
s’avance vers moi en bombant le torse, et je serre les poings par réflexe, avant de 
les relâcher. 

— Je l’ai aimée pendant presque toute ma vie, Liam. Si tu es toujours 
l’homme loyal que j’ai connu, tu nous laisseras tranquilles. 

Je pourrais être un gros connard et lui dire que je l’ai baisée la nuit dernière. 
J’en ai envie, mais je ne le ferai pas. Il ne dépend que de moi de causer ou non 
de la peine à mon ami le plus cher. Et je ne dirai rien parce que, en fin de 
compte, c’est Lee qui en subirait les conséquences. Plutôt m’ouvrir les veines ! 

— Sache seulement que tu lui as fait beaucoup de mal. Elle a le droit de ne 
plus vouloir de toi. Et, si elle te quitte, je ne la forcerai pas à revenir vers toi. 

Il hoche la tête et marque une pause. 

— Je vais te le demander une seule fois, pour le bien de ma fille : si tu aimes 
Natalie et Aarabelle, alors ne touche pas à mon mariage et à ma famille. 

— Non, mais je rêve ! Tu ne crois pas que tu as mis fin toi-même à ton 
mariage en allant voir ailleurs ? Mon meilleur ami aurait trouvé une solution et 
arrangé les choses avant que ça aille aussi loin. Mais on ne va pas se disputer là- 
dessus. C’est à Natalie de décider. 

Il fait un pas de plus vers moi. J’ai essayé de garder mon calme jusque-là 
mais, s’il continue de me pousser dans mes retranchements, je lui botterai le cul 
sans états d’âme ! 

— Et ta parole, Liam ? Tu m’avais juré que tu me soutiendrais toujours, quoi 
qu’il arrive. 

Je le regarde, dégoûté, et me demande s’il ne souffre pas d’une lésion 
cérébrale, parce qu’on dirait qu’il oublie un élément majeur : c’est lui qui a tout 
faux dans cette histoire. 

— Te soutenir ? Mais je t’ai soutenu ! Je t’ai défendu tous les jours ! Je n’ai 
rien fait de mal. 

J’ai envie de lui mettre mon poing dans la gueule. Je respire à fond pour 
calmer la rage qui bout en moi. 

— Je t’ai dit de l’aimer, mais... 

— Mais quoi ? Tu ne le pensais pas ? Tu sais quoi ? J’ai lu ta foutue lettre 
aujourd’hui seulement. Je ne savais pas ce qu’il y avait dedans, avant. J’ai lutté 
tous les jours contre mes sentiments pour Lee. Je n’arrêtais pas de me dire que 
c’était mal et ridicule, que j’allais te trahir. La première fois qu’on s’est aperçus 
de ce qui nous arrivait, on n’a pas voulu y croire et on a refusé de l’admettre. 
Être avec elle n’a jamais été facile, parce que je pensais toujours à toi. Je priais 



pour que tu saches que jamais je ne lui demanderais de t’oublier et j’aurais parlé 
de toi à Aarabelle. 

— Mais tu es sorti avec elle quand même... 

— Aucun de nous ne savait que tu étais encore vivant ! Tu ne comprends 
donc rien ? 

J’ai une furieuse envie de le frapper et je me retiens à grand-peine. 

— Je ne suis pas le fautif, ici, et Lee non plus. Tu as fait des choix, Aaron. 
C’est toi seul qui as bousillé ton mariage, et maintenant tu dois en assumer les 
conséquences. 

La colère brille dans ses yeux. 

— Je ne m’attendais pas à rentrer à la maison et à découvrir ça ! Pourquoi tu 
ne m’as rien dit, dans l’avion ? 

— Tu aurais voulu que je te dise quoi ? Je n’arrivais pas à croire à ce qui 
arrivait. Quand on nous a parlé de la mission, je n’imaginais pas qu’il s’agissait 
de toi, je te croyais mort ! On nous a même rapporté une partie de ton corps 
comme preuve ! Je suis arrivé en Afghanistan et j’ai réalisé là seulement que 
c’était toi... Qu’est-ce que tu attendais de moi ? 

Je me mets à faire les cent pas nerveusement, tournant en rond comme un 
lion en cage, parce qu’une partie de moi est toujours en train de prendre 
conscience que mon meilleur ami, mon frère, celui pour qui j’aurais donné ma 
vie, est là, bien vivant. 

J’ai envie de le frapper pour le mal qu’il a fait à Natalie, mais, même s’il va 
mieux depuis qu’il est rentré, je vois bien qu’il est brisé. 

— Je l’aime toujours. Je n’ai pas cessé de penser à elle, jour et nuit. 

Qu’ajouter ? Il est vivant, pensait rentrer chez lui et retrouver sa vie telle 
qu’il l’avait laissée, mais il ne la mérite plus. Moi, si. Et Natalie m’aime. Elle est 
venue chez moi la nuit dernière, on a fait l’amour. Je ne suis pas parfait, mais 
merde, je dois faire quelque chose ! 

— Écoute, mec, tu as traversé plus d’horreurs que tu ne voudras sans doute 
jamais l’admettre, mais ça ne change rien aux faits. Si tu étais rentré de cette 
mission il y a un an, et que Natalie avait découvert ta liaison, elle t’aurait jeté 
dehors. 

— Si Natalie décide de me quitter pour ce que j’ai fait, alors je la laisserai 
partir. Peu importe à quel point ça me fera mal. Mais je te le demande en tant 
qu’ami : donne-nous une chance de reconstruire notre famille. Pour Aarabelle. 

Tout se précipite dans mon esprit. Il y a tellement de choses que je veux dire, 
mais en dehors de Lee et du fait que ce type m’a sauvé la vie plus d’une fois... 



Je secoue la tête. 

— Tu n’as toujours pas compris, alors ? 

— Compris quoi ? 

— Ce n’est pas à toi de décider. Tu n’as pas le droit de réclamer ou d’exiger 
des choses. Je ne vais pas m’éloigner d’elle pour toi. Je l’aime. J’aime Aarabelle. 
Et c’est moi qui vais vivre avec elles, parce que tu t’es mis hors jeu. Mais je vais 
lui donner le temps qu’il faut, parce que je ne pense pas qu’elle sache pour 
l’instant ce qui est le mieux pour elle. Je l’aime assez pour ne pas lui forcer la 
main... Est-ce que tu peux en dire autant ? 

— Je la connais. 

— Plus maintenant. Elle a changé, Aaron. Elle a traversé toute la souffrance 
que tu lui as infligée. J’étais là, j’ai vu ce que c’était pour elle et jamais je ne la 
laisserai traverser cet enfer à nouveau. 

Je ne peux pas dire mieux. 

— C’est fair-play, concède-t-il en me tendant la main. Merci d’avoir été là 
pour elles, je t’en suis reconnaissant. 

Non, il ne l’est pas. Il est au contraire plein de haine, et dégoûté que j’aie 
obtenu le cœur de sa femme. Mais je serre la main qu’il me tend sans rien dire. 
Je doute, sinon, de rester poli. J’ai tellement envie de lui dire de se mettre ses 
exigences où je pense ! J’ai encore du respect et, surtout, je ne peux pas forcer 
Lee. 

C’est elle qui compte, dans tout ça, Aarabelle également. 

Je dois me sacrifier pour elle et espérer qu’elle finira par revenir vers moi. 
Même si cela signifie que mon ami le plus cher se retrouvera à la porte. 
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Natalie 


— Salut, Sparkle, je peux entrer ? me demande Mark avec une pointe 
d’appréhension dans la voix. 

Je hoche la tête. 

— Je me doutais qu’ils t’enverraient en éclaireur... Tu es celui à qui on 
pardonne le plus facilement. 

— C’est parce qu’on scintille, tous les deux ! 

J’accueille d’un petit sourire sa tentative de plaisanter, tandis qu’il s’assoit 
dans le fauteuil. 

— Sans doute. 

Il y a de la tension dans l’air, mais Mark est plus doué que moi pour masquer 
son malaise. Revenir travailler aujourd’hui a été difficile, mais j’avais besoin de 
garder les habitudes prises ces derniers mois. Aaron n’a pas remarqué que je 
m’étais absentée toute la nuit, ou, s’il l’a vu, il n’en a rien dit. Quand j’ai quitté 
Liam, je suis retournée chercher Aarabelle et je me suis mise à pleurer jusqu’à 
l’épuisement. Je ne voulais pas faire l’amour avec lui, seulement le voir, mais 
dès qu’il a commencé à me toucher je n’ai pas pu résister. 



Reprendre le travail est plus dur que je ne le pensais. Les regards pèsent sur 
moi, les amis d’Aaron m’entourent, et j’ai envie de me cacher. Mais ça suffit ! Je 
travaille ici, maintenant, et j’ai besoin d’un sursis. Je tiens des destins entre mes 
mains — du moins, c’est ce que je me dis pour justifier ma présence. 

— Je peux faire quelque chose pour toi, Mark ? 

Il devient grave, soudain, et se penche en avant, les coudes sur les genoux. 

— Je m’inquiète pour toi. Tu penses que tu ne peux pas me parler, mais je 
suis là pour ça. 

Je sais qu’il tient à moi. Je suis sûre qu’il a de bonnes intentions. Je sais 
aussi que, si je lui dis tout ce que j’ai sur le cœur, la loi de la fratrie qui les unit 
(les potes avant les meufs) jouera à plein. 

— Je vais bien. 

Je pense immédiatement à ce que me dirait Liam... 

— Comment va Aaron ? 

Je tourne le regard vers la fenêtre et pèse mes mots. 

— Il s’adapte, je suppose. On s’adapte tous les deux. 

Mark attend que je le regarde à nouveau pour poursuivre. 

— Je sais que c’est plus dur pour toi que pour nous tous, ici. Tu as refait ta 
vie, tu as certes découvert qu’il avait eu une aventure, mais tu étais enfin 
heureuse et voilà qu’il rentre... Ce doit être difficile. Je ne peux même pas te 
dire que je comprends ce que tu ressens. Mais Aaron a vécu l’enfer, lui aussi. 
Essaye d’imaginer l’horreur qu’il a traversée, pendant qu’il était retenu 
prisonnier. Je ne te demande pas de lui pardonner, simplement... 

Il marque une pause. 

— ... Laisse-nous vous aider. 

J’ouvre grands les yeux en entendant sa requête. 

— Nous aider ? Et je peux savoir comment tu comptes t’y prendre ? 

— Jackson et moi sommes vos amis, Lee. Aaron peut venir chez moi 
quelque temps, ou bien tu peux prendre des congés. Quels que soient tes besoins, 
demande-nous. Il n’a pas arrêté de nous parler de toi, dans l’avion du retour, pas 
une fois il n’a mentionné l’autre fille. 

Je réplique, sarcastique : 

— C’est ça ! Ose me dire que tu m’en aurais parlé, si tu l’avais su ! 

Il ne peut rien répondre à ça. Il y a des infidélités cachées sous les tapis dans 
toutes les équipes des Forces spéciales, secret de Polichinelle. Personne n’en 
parle, tout le monde fait semblant de les ignorer, et les épouses devraient presque 
remercier de ne rien savoir. J’ai tellement d’amies à qui c’est arrivé ! Pendant 



qu’elles attendaient gentiment à la maison, leurs maris sautaient sur tout ce qui 
bougeait, certains même juste après leur avoir fait l’amour... Et dire que je 
pensais avoir été épargnée ! 

— Non, je ne t’aurais rien dit, mais je me serais arrangé pour que tu 
l’apprennes. 

Ça, c’est trop fort ! Je tape du poing sur la table. 

— Qu’est-ce que ça veut dire ? Il a l’air déstabilisé. Bien... 

— Je suis tellement fatiguée de ces simagrées, Mark ! Vous parlez tous 
d’honneur, de courage, de code de conduite, mais vous êtes de beaux 
hypocrites ! 

— Lee... 

Je l’interromps d’un geste, me levant si brusquement de mon siège, que 
celui-ci recule derrière moi. 

— Non, n’essaye même pas. J’en ai ras le bol ! Ose me dire que, pendant 
tout le temps qu’Aaron a passé avec vous, vous n’avez rien soupçonné ! Est-ce 
que tu peux t’asseoir en face de moi et m’affirmer avec franchise que tu n’en 
avais aucune idée ? Je suis sûre que la plupart des fois où il était avec elle, il m’a 
dit qu’il était chez toi ! Quel effet ça te fait ? 

Il se lève à son tour et me prend par les épaules pour me calmer. 

— Je n’en savais rien, Natalie. Sinon, je lui aurais demandé de te dire la 
vérité. Il a fait une connerie, et je crois qu’il a largement payé pour ça. 

— Ah ! et c’est censé me rassurer ? 

— Mais qu’est-ce que tu veux à la fin ? 

Ce que je veux... Je n’en sais rien. Et je ne le sais pas parce que, si Reanell 
avait une liaison, je n’irais pas voir Mason pour le lui dire. Mais il y avait un 
bébé dans l’histoire. Et son aventure avec Brittany, ce n’était pas qu’un coup 
d’un soir. 

Je me laisse retomber dans mon fauteuil et me prends la tête entre les mains. 

— J’aurais aimé que ça n’arrive jamais. Mais j’avais dépassé ça, et tout le 
reste. Ça n’avait plus aucune importance, parce que j’étais sincèrement heureuse 
avec Liam. 

Il s’approche et m’entoure les épaules de son bras. 

— Est-ce que tu étais heureuse avec Aaron ? Est-ce que, si tu ne l’avais pas 
cru mort, tu serais encore avec lui ? 

— Je ne peux pas répondre à ça. Nous n’étions plus heureux ensemble, mais 
l’arrivée du bébé nous rendait heureux. Qui sait si Aara ne nous aurait pas aidés 
à repartir comme avant ? 



— Tu ne peux pas le savoir, en effet... Ce qui est sûr, c’est que tu as des 
amis qui t’aiment, et tu as Aarabelle. Pour le reste, la décision t’appartient. 

— Vraiment ? dis-je en relevant la tête. Mes choix risquent d’affecter toutes 
les personnes qui m’entourent. 

Il me colle une bise sur la joue. 

— Je pense que tu dois d’abord te laisser respirer, avant de prendre une 
décision. 

Sur ce, il sort de mon bureau en trois pas. Presque aussitôt, sa tête réapparaît 
dans l’encadrement de la porte. 

— Lee ? 

— Quoi ? 

— Tu penses qu’on pourrait surnommer Aarabelle « Moonlight » ? 

Je pouffe et lui jette la boîte de mouchoirs posée sur mon bureau. Il se baisse 
pour l’esquiver en souriant, puis hausse les épaules. 

— Bon, je prends ça pour un non. 

Ce mec ... 

Je me remets au travail. Les vies de ceux qui sont déployés en ce moment 
comptent plus que la mienne. Du moins pour quelques heures. 

Plus tard, mon téléphone sonne, et je décroche sans faire attention au numéro 
qui s’affiche. 

— Allô ? 

— Natalie..., commence la voix nerveuse d’Aaron, à l’autre bout du fil. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Il est tard. Je me demandais quand tu allais rentrer. 

Je regarde par la fenêtre, puis lève les yeux sur l’horloge. Merde. Il est 
presque 7 heures. 

— Oh ! pardon, je me suis laissé prendre par les projets de mission. 

— Ah, oui. Le travail..., répond-il sans conviction. Je croyais que tu étais 
ailleurs. Je n’ai pas de voiture ni aucun moyen de sortir, alors je voulais juste 
savoir ce que je fais... 

— Aaron, je suis vraiment désolée. Je quitte le bureau tout de suite et 
j’arrive. Je vais appeler Paige et voir si elle peut s’occuper d’Aarabelle, ce soir. 
Ensuite, on pourra sortir dîner et discuter. Qu’est-ce que tu en dis ? 

Il faut que nous parlions des aspects pratiques de la situation, et j’ai aussi 
besoin de certaines réponses. Je veux qu’il me dise exactement ce qui s’est passé 
et qu’on décide comment s’organiser pour Aarabelle. Je ne veux pas déménager, 
mais je ne veux pas non plus le jeter dehors. 



— Bonne idée. 

— OK. À tout de suite 

— Je t’aime, Natalie. 

— Je... Je dois y aller. 
Je raccroche aussitôt. 


* * * 


Il n’y a aucune circulation sur la route, et Paige est d’accord pour garder 
Aara. Je ne sais pas comment va se passer cette soirée avec Aaron, mais j’ai 
terriblement besoin de réponses. Je suppose que s’il est parti en mission ce 
n’était pas par choix... Mais j’ai aussi supposé qu’il n’allait pas voir ailleurs. 

Je me gare dans l’allée, et mon téléphone vibre. C’est un message de Liam. 

Il faut qu’on parle, Lee. 

Je sais. Mais j’ai des choses à régler avec Aaron, ce soir. 

OK. J’attends que tu me fasses signe. 

Je t’aime. 

Cette fois-ci, ça me paraît juste d’écrire ces mots. Parce que mon cœur est à 
lui. Même si j’ai partagé mon passé avec Aaron, mon futur est avec lui. J’ai 
simplement besoin de savoir à quoi m’en tenir, à présent. 

J’attends un autre SMS, mais Liam n’envoie plus rien. J’hésite à appuyer sur 
la touche d’appel. Comment peut-il ne pas me répondre en ce moment ? Alors 
même que je fais tout pour lui montrer que c’est lui que je veux. Je suis droite, 
honnête. Je m’enfuis de chez moi pour le retrouver... 

— Lee ? 

Le portable me tombe des mains, et je sursaute en me retenant de pousser un 
cri. Aaron est devant la voiture. 

— Est-ce que ça va ? demande-t-il en se penchant près de la vitre ouverte. 

— Oui. Tu m’as fait peur. 

Il ouvre la portière et me tend la main pour m’aider à sortir. 

— Excuse-moi, je m’inquiétais. 

Je place une main hésitante dans la sienne. J’attends une étincelle, un 
frisson, quelque chose, mais il n’y a qu’une sensation familière dans ce contact. 



— J’ai commandé quelque chose. J’ai pensé que ce serait plus simple que de 
cuisiner. 

— Oui. Toi et la cuisine, ça fait deux, dis-je en souriant. 

Il pose la main dans mon dos, et j’accélère le pas. 

— Certaines choses ne changent pas. 

— Mais d’autres, si. 

Il soupire. 

— Je sais. 

Il reste silencieux jusqu’à ce que nous arrivions sur la terrasse. Il a dressé la 
table, allumé des bougies et posé un bouquet de roses à côté de la pizza qui nous 
attend. 

— Je pensais que... 

Je me tourne vers lui, contenant ma colère. 

— Tu pensais quoi ? Qu’on aurait un rencard ? Ce n’est pas un rencard, 
Aaron. C’est le moment de chercher comment rendre les choses moins pénibles 
qu’elles ne le sont. Je ne peux pas faire comme si tu ne m’avais jamais 
trompée... 

— Alors, tu as décidé de croire tout ce que Brittany t’a dit, sans même me 
laisser une chance de te donner ma version des choses ? 

Il se radoucit aussitôt, s’agenouille devant moi et me prend la main. 

— Tu m’as aimé, un jour. On s’est aimés d’un amour que d’autres rêvent de 
connaître. On s’est mariés. 

Je m’agenouille à mon tour pour être à sa hauteur. 

— Oui, et ce mariage a été brisé. Nous nous sommes aimés et perdus en 
route. 

Il plonge son regard dans le mien, et j’ai envie de pleurer. 

— S’il te plaît, Aaron, ne nous faisons pas de mal. 

— On peut simplement dîner ensemble et parler. 

Je hoche la tête. 

— Je dois savoir ce qui s’est passé en Afghanistan. 

Je décide que c’est par là qu’il faut commencer. J’attends des réponses sur sa 
relation avec Brittany, bien entendu, mais je sais que ça ne changera rien entre 
nous et je ne veux pas tout mélanger. 

— Je répondrai du mieux que je peux à tes questions. J’ai du mal à me 
souvenir de certaines choses, me dit-il en me tendant la main pour m’aider à me 
relever. 



Mais je me redresse seule : je dois lui montrer que je contrôle la situation. Je 
m’assois à la table. La flamme des bougies fait scintiller les couverts, et je résiste 
à l’envie de les souffler toutes. J’ai besoin qu’Aaron soit honnête avec moi, pas 
qu’il se braque. 

— Parle-moi de l’explosion. 

Il nous sert une part de pizza et me prend la main. 

— Est-ce que je peux ? 

Je sens qu’il en a besoin, comme si ce contact lui permettait de rester ancré 
au sol, de se sentir en sécurité. 

— Oui, tu peux me tenir la main. 

— Merci, chérie. 

— Mais tu ne peux plus m’appeler « chérie ». 

Je lui ai répondu plus durement que je ne le voulais et je m’en veux un peu. 

Il regarde nos mains. 

— Mais je peux te prendre la main ? 

— Je pense que tu as besoin d’une main amicale, d’un soutien pour parler de 
tout ça. Je suis ton amie depuis toujours et je le resterai. 

— Je ne sais pas si tout aura du sens, Natalie. Je me souviens d’être monté 
dans un véhicule pour me rendre sur le site où on devait régler le problème. On 
était quatre. On parlait, on riait. Et puis, on a croisé une bande de jeunes qui 
levaient les bras en criant, pour nous arrêter, je suppose. Je ne sais pas ce qu’ils 
voulaient. J’étais assis sur le siège passager et j’ai demandé au chauffeur de 
continuer à rouler. Il vaut mieux éviter de ralentir, dans ces cas-là. Mais il ne m’a 
pas écouté et, dès que nous avons ralenti un peu, l’explosion s’est produite. C’est 
le côté de la voiture où j’étais qui a tout pris. Je me rappelle avoir eu 
l’impression de voler ou de flotter, mais tout était très chaotique en même temps. 
Il y avait du sang partout. Des cris. 

Ses mains se serrent, et il prend une profonde inspiration. 

— Et après ? 

— Je me souviens d’avoir été traîné par le cou. Je m’évanouissais, revenais à 
moi constamment. 

Une larme coule le long de ma joue, et Aaron me lâche la main. 

— Qui t’a emmené ? 

— Eux. 

— Qui ça ? 

— Franchement, Lee... Qui ça pouvait être ? J’avais perdu beaucoup de 
sang. Je croyais que j’allais mourir. Ils ont tout fait pour me garder en vie. Ils 



savaient que j’étais américain, même si je parlais français pour les mettre sur une 
fausse piste. Souvent, je perdais connaissance. Je ne me souviens pas de grand- 
chose. Quand Charlie s’est rendue sur le site, elle était sur la piste d’un terroriste 
activement recherché. 

— C’est l’agent qui t’a retrouvé ? 

— Oui. Elle est littéralement tombée sur le camp où j’étais prisonnier. 
Quand elle a compris que j’étais américain, elle s’est activée pour que je reçoive 
de l’aide et des soins. Mais je ne suis toujours pas sûr que ça se soit vraiment 
passé comme ça. 

Je l’écoute en silence et j’essaye d’absorber toutes les informations qu’il me 
donne. Un an que je ne l’ai pas vu. Aucun de ses proches ne le cherchait. 

— On nous a dit qu’il n’y avait aucune chance pour que tu aies survécu à 
l’explosion. C’était tellement énorme que personne n’y aurait survécu. Il n’est 
pas resté grand-chose des autres. 

Il secoue la tête. 

— Je n’aurais pas dû survivre non plus. Apparemment, j’ai été éjecté du 
véhicule avant la deuxième explosion. Quand je me suis réveillé, j’étais dans un 
sale état, et il me manquait un doigt. Je suis resté conscient quelques heures, 
avant de sombrer à nouveau, pendant je ne sais combien de temps. Il n’y avait 
aucun dispositif médical adéquat. C’est Charlie qui m’a maintenu en vie, mais ça 
lui a pris des mois avant de gagner ma confiance. Je n’étais pas certain qu’elle 
faisait vraiment partie de la CIA. Elle aurait pu mentir. Et je ne pouvais pas 
compter sur mon entraînement, parce que plus rien n’avait de sens. 

— Je suis horrifiée que tu aies dû vivre ça, dis-je, sincèrement désolée. 

— Tout ce que je savais, c’est que je voulais profiter de la moindre chance 
de rester en vie et de garder des forces, pour rentrer auprès de toi, murmure-t-il, 
l’air apaisé. 

— Aaron... 

L’idée qu’on ait pu lui faire du mal me hante et me terrifie. Je sais qu’il ne 
m’en parlera pas spontanément, aussi je demande : 

— Est-ce qu’ils t’ont... ? 

— J’ai connu pire. Et je suis vivant, alors tout ça n’a plus aucune 
importance. 

— Je ne peux même pas te dire à quel point j’ai été dévastée en apprenant ta 
mort. J’ai prié toutes les nuits que ce ne soit qu’un rêve. J’ai refusé de me 
débarrasser de tes affaires pendant presque toute l’année. Quand Mark est venu à 
la maison pour me l’annoncer... C’était horrible ! 



Je laisse échapper un soupir en tremblant au souvenir de ces moments... 

— Je m’accrochais à tous les bons moments qu’on avait vécus ensemble 
pour tenir debout. Et, le jour de l’accouchement, Reanell a presque dû me porter 
jusque dans la voiture pour m’emmener à la clinique. Je savais qu’après la 
naissance d’Aara tout serait différent, que je serais obligée d’aller de l’avant. 

Je fais une pause pour prendre une gorgée de vin. 

— Mais je l’ai fait, j’ai accouché d’une belle petite fille. Chaque fois que je 
poussais, je pensais à toi, à tout ce que tu avais traversé, tout en restant solide. 
Et, quand je l’ai prise dans mes bras pour la première fois, j’ai cru que j’allais 
mourir de chagrin parce que tu n’étais pas là. 

— Tu crois que je n’aurais pas voulu être là ? 

— Non, bien sûr que non. Laisse-moi finir... 

J’attends que la tension s’apaise dans les muscles de son cou. 

— Il y avait ce bébé, pour lequel nous avions tellement lutté. Elle était tout 
ce que je désirais, mais tu n’étais pas là pour partager ce moment avec moi. 
C’est à ce moment-là que j’ai décidé de ne plus m’apitoyer sur moi-même. J’ai 
retrouvé de la force et de la détermination. J’étais triste, seule, et tu me manquais 
terriblement, mais tu étais mort. Ensuite, il y a eu les funérailles, ça a été 
l’horreur, mais je l’ai fait. Et j’ai continué à me lever tous les matins, parce que 
Aara avait besoin de sa mère. Mais c’était vraiment la seule chose que j’avais le 
courage de faire. Et puis, Liam est revenu en Virginie... 

— Non, m’interrompt-il, retirant sa main de la mienne. 

Je lève les yeux sans comprendre. 

— Je ne vais pas t’écouter me raconter comment Liam t’a aidée à remonter 
la pente. Tu es ma femme, on a un bébé. On a une vie dont la plupart des gens 
rêvent ! Toi et moi, on est faits l’un pour l’autre. 

— Tu as couché avec une autre femme. Tu oublies vite. Et je ne crois pas 
qu’on avait une vie dont les autres pouvaient rêver... On se satisfaisait d’un 
certain confort, et tu es allé chercher ailleurs ce que je ne te donnais plus, tu Tas 
dit toi-même. 

— C’est arrivé une fois, bon sang, une seule putain de fois ! 

— Une seule ? je lance, soudain hésitante. Tu peux me regarder dans les 
yeux et me le répéter ? 

Il se lève pour faire le tour de la table. Mon cœur se met à battre plus vite, 
tandis que je le regarde s’approcher de moi, déterminé. Mon mari et mon 
meilleur ami depuis mes seize ans. Il me prend les mains et me lève de table. 



— Tu te souviens de cette nuit horrible, après qu’on a perdu le bébé... Tu 
étais étendue sur le carrelage de la salle de bains et tu priais Dieu de te laisser 
mourir. Tu te tenais le ventre et suppliais que quelqu’un vienne te tuer, parce que 
tu n’en valais pas la peine. Je ne savais plus quoi faire. Je me sentais tellement 
minable ! Alors je suis parti. 

— Je m’en souviens. Je suis sortie de la salle de bains, mais tu n’étais plus 
là. Tu es parti au moment où j’avais le plus besoin de toi. 

J’étais désespérée. C’était notre dernière tentative. J’étais enceinte de dix 
semaines, et nous étions si proches de la période de stabilité ! Et puis, j’ai 
commencé à avoir des crampes et j’ai vu du sang. Je me suis assise en essayant 
de me convaincre que ce n’était pas du sang, que ce n’était pas le signe que nous 
allions perdre ce bébé. Je n’avais jamais ressenti une douleur pareille. Je 
m’agrippais à mon ventre en pleurant, alors que la vie qui commençait à se 
développer en moi me quittait. 

J’ai songé que, si cette grossesse n’arrivait pas à son terme, j’arrêterais tout. 
Que je devais avancer, cesser d’espérer une chose que je n’étais pas censée 
vivre. On y avait dépensé tellement d’énergie et d’argent ! J’étais devenue 
obsédée par tout ce qui touchait à la fertilité. 

Aaron pose les mains sur mon visage. 

— Je ne pouvais pas voir ça. J’avais l’impression d’avoir échoué comme un 
misérable. Je suis allé me bourrer la gueule dans un bar et j’ai déconné. 

Le doute s’insinue en moi ; je suis en colère, mais j’essaye de lire dans ses 
yeux s’il me ment. Tout cela n’a aucun sens. 

— Brittany m’a dit que ça avait duré des mois... Elle a dit... 

— Elle a menti ! tranche-t-il. 

— Pourquoi elle m’aurait menti ? Qu’est-ce qu’elle y aurait gagné ? On 
pensait tous que tu étais mort ! Elle n’avait aucune raison de me manipuler et de 
me faire du mal. En revanche, si toi tu mentais en ce moment pour te faire 
pardonner, ça aurait du sens..., dis-je, frustrée de ne pas connaître la vérité. 

Nous avons tant de souvenirs en commun, tous les deux, et tout laisser 
derrière moi n’est pas une chose facile ou légère, mais je pense à Liam et à tout 
ce que j’ai partagé avec lui, ces derniers mois. Je pense à cet amour que nous 
avons l’un pour l’autre. Je n’imagine pas le perdre. J’ai perdu Aaron une 
première fois et je sais que je peux l’accepter, d’autant plus que l’homme qui est 
face à moi aujourd’hui n’est plus celui que j’aimais. Je le regarde et je ne vois 
plus que trahison et tromperie en lui. 

— Pourquoi je te mentirais, Lee ? Je t’ai toujours dit la vérité ! 



Il me tourne le dos, énervé. 

— Tu n’as pas menti ? Tu penses vraiment que, même si tu n’as passé 
qu’une seule nuit avec elle, tout va bien ? Tu ne réalises pas à quel point c’est 
dégueulasse ? La nuit où on a perdu notre enfant, je suis restée pliée de douleur 
dans mon lit, et toi tu étais dehors, en train d’en baiser une autre ! Je souffrais le 
martyre, et toi tu prenais ton pied ! 

J’espère qu’il ressent les poignards cachés dans mes mots. J’espère qu’ils 
s’insinuent en lui et qu’ils le déchirent de l’intérieur. 

— Quel homme est-ce que ça fait de toi, Aaron ? Quel amour et quelle 
sincérité tu m’as témoignés ? 

Il vient se placer derrière moi et ne me touche pas, heureusement. Je sens la 
chaleur qui émane de son corps, mais il n’a pas intérêt à poser les mains sur moi. 

— Je ne te l’ai jamais dit, parce que ça ne signifiait rien. Elle n’est rien pour 
moi et cette histoire non plus. 

Je me retourne et le frappe à la poitrine. 

— Va te faire foutre ! Pour moi, ça comptait ! Toi, tu comptais ! Maintenant, 
je te déteste. Et tu pleurniches devant moi, en essayant de me faire passer pour le 
monstre de l’histoire ? Espèce de lâche ! 

— Je mérite tout ce que tu me dis là... 

Il se rapproche de moi, mais ce qu’il lit sur mon visage l’arrête aussitôt. 

— Tu ne me mérites pas, Aaron. Peu importe ta relation avec elle. Au 
passage, je ne te crois pas une seconde, quand tu prétends que ce n’était qu’un 
coup d’un soir. 

— Qu’est-ce que ça peut faire ? Je suis là, maintenant, et j’essaye de réparer 
les choses. 

— Tu es rentré le lendemain et tu m’as dit que tu avais dormi au boulot ! 
Deux mois après, j’étais enceinte d’Aarabelle. Tu vas en sauter une autre, puis tu 
reviens me faire un bébé, c’est ça ? 

Il détourne le regard. 

— Tu as décidé de ne rien entendre, pas vrai ? Tu te fiches de ce que j’ai 
enduré. Tu ne vaux pas mieux que moi, Lee. 

J’accuse le coup. 

— Quoi ?! Je sais que tu as vécu des choses horribles, et ça me fait mal rien 
que d’y penser... 

Je sens les larmes me monter aux yeux. 

— ... Mais on ne peut pas effacer le passé. Tu n’as pas de passe-droit parce 
que tu brandis l’argument que j’ai fait la même chose que toi. Tu m’as trompée. 



Moi, j’ai seulement continué à vivre en te croyant mort et je suis tombée 
amoureuse. Ça n’a rien à voir ! Et je sais que tu ne me dis pas tout, je le vois 
dans tes yeux. 

Il me prend par les épaules. 

— OK, il y a autre chose, mais quelle importance ? C’est derrière nous. Elle 
est derrière nous. Je suis passé par des épreuves que tu n’imagines même pas. Je 
ne croyais pas te revoir un jour, mais je pensais à toi tout le temps. À toi, Lee, 
pas à elle. À toi ! 

Tout est tellement confus dans ma tête... Il me noie dans ses paroles. Je sais 
qu’il a traversé le pire et qu’il est sincère, quand il me dit qu’il m’aime. Mais ça 
ne suffit plus. 

— Je te crois, lorsque tu affirmes que tu m’aimes. Et si je suis honnête, moi 
aussi, je t’aime. Je t’aimerai toujours. Tu es le premier homme de ma vie. Mais 
tu n’es plus le seul. J’ai fait une place à Liam dans mon cœur, et nous avons une 
relation unique. Je n’ai pas voulu tout ça, Aaron. Mais j’ignorais que tu étais 
vivant. En plus, c’était fini depuis longtemps entre nous. Est-ce que tu étais 
heureux ? Moi, je ne Tétais pas. 

Je laisse échapper un profond soupir. 

— Il faut qu’on se rende mutuellement notre liberté. 

— Alors, parce que j’ai souffert, je dois souffrir encore plus ? Ce n’est pas 
juste. Tu m’as dit que tu m’aimais. 

Je m’extrais de son emprise et je marche à l’autre bout de la terrasse. 

— Je ne veux pas te faire de mal. Je ne sais pas ce que tu crois, mais ce n’est 
pas facile pour moi non plus. Et il n’est pas question de « justice » dans cette 
histoire. Je ne te ferai jamais de mal volontairement. 

— Mais je souffre. 

— Moi aussi. 

Un lourd silence s’installe entre nous. Des années d’amour et de confiance 
qui disparaissent, comme emportées par les vagues, nous laissant comme deux 
coquilles vides. 

Aaron souffle les bougies, et je ne peux m’empêcher de penser que c’est 
aussi sa propre lumière qui s’éteint. Il commence à débarrasser la table. 

Je me tourne vers l’océan. J’espère y trouver un apaisement, mais je ne 
ressens que le froid et la solitude. Nous avons eu tous les deux trop d’épreuves à 
surmonter, cette année. 

J’entends soudain le bruit des assiettes qui tombent sur le sol. Je me 
retourne... Aaron est déjà devant moi. Il prend mon visage dans ses mains, 



m’attire contre lui et plaque sa bouche contre la mienne. C’est douloureux, 
comme toute cette situation. Je pose les mains sur son torse pour le repousser, 
mais il me maintient contre lui. Sa langue caresse mes lèvres. Je tourne la tête 
pour qu’il arrête. Il se recule alors et me regarde. 

— Pourquoi tu ne peux plus m’aimer ? Je serais prêt à n’importe quoi pour 
toi. 

— Dis-moi la vérité. 

— Tu veux vraiment tout savoir ? 

Je le regarde, fatiguée. 

— Je ne pense pas qu’on puisse avancer, si tu ne me dis pas tout. 

— Je t’ai dit tout ce qui compte. 

— Voilà bien le problème. Tout compte. 

— C’est toi que j’ai choisie, Natalie. Et c’est toi que je choisirai jusqu’à la 
fin de mes jours. C’est toi que je veux. J’ai besoin de toi. Je ne sais plus quoi 
faire pour te le prouver. Tout le reste appartient au passé. 

— Et toi aussi. Tu vis dans le passé. Tu me vois toujours comme celle qui 
t’aimait quoi qu’il arrive. J’ai vécu un an sans toi. J’ai pris conscience du couple 
que nous étions vraiment — de qui j’étais vraiment. Je ne suis plus celle que tu 
as aimée. J’ai changé, dis-je en posant la main sur son bras. Je ne suis plus cette 
fille-là, Aaron. 

— Bien. 

— Bien ? 

— C’est fait, Lee. Qu’est-ce que tu veux ? Que je retourne vers elle ? 

— Je pensais que ça n’avait rien à voir avec elle ? 

— En effet, lâche-t-il avec un petit rire amer. C’est Liam, le problème. 

Je ne réponds pas. Il s’éloigne et retourne vers la maison. 
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Je n’évoque pas le baiser. Il fait comme si je n’étais pas là, et je l’ignore 
aussi. J’ai l’impression de marcher sur des œufs. Tout est devenu si étrange. J’ai 
terminé de débarrasser la table et nettoyé la vaisselle cassée, pendant qu’Aaron a 
feuilleté un album photo d’Aarabelle. 

— Est-ce que tu veux dormir dans la chambre, cette nuit ? Je peux prendre le 
canapé, je lui propose un peu plus tard. 

— Non. Je pense que je vais aller chez Mark. Peut-être que je passerai la 
nuit là-bas. Jackson m’a aussi proposé de me prêter un appartement à lui. 

— Oh... 

Je ne sais pas pourquoi, mais cela me gêne de l’envisager. Je devrais être 
heureuse qu’il cherche d’autres solutions d’hébergement, mais je suis triste qu’il 
pense à s’en aller. Il vient de rentrer, et je m’en veux de le mettre dehors. 

— Tu peux rester ici, Aaron. Je veux dire, si tu veux passer du temps avec 
Aara. Je sais que ce n’est plus pareil entre nous, mais cette maison, c’est toujours 
chez toi. 

— Non. Chez moi, c’est avec toi. Or, tu n’es plus avec moi, me rétorque-t-il 
sévèrement, avant de replonger dans l’album. 

Les répliques se précipitent dans mon esprit, mais je ne dis rien. J’ai envie de 
démentir, mais je sais au fond qu’il a raison. À quoi bon lui donner de faux 
espoirs ? 

— Je ne sais pas quoi te dire... 

Les mots sortent tout seuls de ma bouche. C’est le commentaire le plus 
honnête que je puisse formuler. 

Il referme l’album, et je m’assois à côté de lui. 

— Tu pourrais me dire que tu vas essayer. Peut-être arriveras-tu alors à me 
pardonner et à voir combien je t’aime. Est-ce que toutes nos années de mariage 



ne comptent plus, pour toi ? 

Je regarde dans le vide, et des larmes se mettent à couler sur mon visage. 

— Ça a été si difficile d’accepter ta mort ! Même le jour où j’ai su pour 
Brittany, même en rage, je n’ai jamais souhaité ta mort... 

Il me caresse les joues pour essuyer mes larmes. 

— Mais tu m’as fait tellement de mal ! Même si tu n’avais couché avec elle 
qu’une fois... Ça a été l’une des pires soirées de ma vie. Elle t’aimait, Aaron. Je 
l’ai vu dans ses yeux, quand elle est venue me parler. Elle était à ton 
enterrement. 

— Elle n’est rien pour moi. Mon cœur est à toi. Tu es tout pour moi. 

Mais ses mots glissent sur moi comme de l’eau. Je n’arrive plus à le croire. 
Je sais ce que c’est... d’être tout pour quelqu’un. 

Le bleu, sur le côté droit de son visage, commence à disparaître, et je porte la 
main à sa joue. J’essaye de me rappeler l’effet de sa peau fraîchement rasée sous 
mes doigts, la manière dont nos corps s’éveillaient au contact l’un de l’autre, 
sans résistance. Il laisse reposer la tête dans ma paume, comme si je le 
réconfortais. 

— Est-ce qu’ils t’ont torturé ? je demande sans répondre à sa propre 
question, parce que les contusions sur son corps me préoccupent davantage. 

L’homme que j’ai connu a disparu, dans tous les sens du terme. Lui qui 
pouvait me soulever, même lorsque j’étais enceinte, ne semble plus capable de 
porter beaucoup plus qu’un bébé dans les bras. 

Il ferme les yeux. 

— Je ne peux pas parler de ça. J’ai été maltraité et j’ai tenu bon de justesse. 
Ça a duré jusqu’à la fin, et puis Charlie y a mis un terme. 

— Mais ils t’ont fait du mal ! Pourquoi est-ce qu’elle n’est pas intervenue 
plus tôt ? 

Il agrippe ma main. 

— Je pense que ça aurait été pire. J’ai survécu à une explosion. Certaines 
blessures n’ont pas bien guéri. Il y avait un médecin, sur le site d’extraction. Il a 
dit que j’avais eu beaucoup de chance. Charlie avait une mission à exécuter. Elle 
a pris de gros risques pour m’aider, mais ne pouvait pas sacrifier tout son travail 
pour moi. J’ai beaucoup de respect pour ce qu’elle a fait. Et je dois encore te dire 
quelque chose... 

J’inspire à fond. 

— Je ne sais pas ce que je peux encore entendre, Aaron. 



— Je vais me battre pour toi, Lee. Je n’ai pas survécu pour rien. Toi et moi, 
c’est pour toujours. Toi, moi et notre fille. Il faut qu’on se réadapte, qu’on fasse 
des efforts pour y arriver, mais notre relation a encore du sens. 

— Arrête, s’il te plaît, écoute-moi. 

Je lutte à chaque instant pour ne pas lui avouer que j’étais avec Liam la nuit 
dernière, et que c’est avec lui que j’ai envie d’être en ce moment même. Je sais 
le mal que ça lui ferait. Brittany n’était rien pour moi, alors que Liam était son 
meilleur ami. Je ne peux pas imaginer ce que j’éprouverais si je continuais de 
l’aimer comme il m’aime, et qu’il me quittait pour Reanell. J’aurais envie de 
mourir. 

— J’ai dit la même chose à Liam, ajoute-t-il. 

— Quoi ? 

J’en perds tout ce que je m’apprêtais à dire. Quand a-t-il parlé à Liam ? Est- 
ce que Liam Ta informé qu’on a passé la nuit ensemble ? Oh ! mon Dieu, peut- 
être qu’il sait alors... 

— Liam est venu, aujourd’hui, on a discuté. Je lui ai dit que je 
n’abandonnais pas. Je lui ai demandé de garder ses distances et de nous laisser 
une chance de réparer notre histoire. 

Soudain, j’ai la gorge sèche. 

— Qu’est-ce que tu as... ? Mais pourquoi ?! 

— Parce que tu es ma femme ! Parce que tu es ma petite amie depuis 
l’adolescence. Il comprend que ce n’est pas une relation comme une autre. Toi et 
moi, mon amour, c’est pour la vie. On n’abandonne pas, parce que l’un des deux 
est supposé mort. 

— Je ne suis pas tombée amoureuse de lui parce que tu étais mort ! Peut-être 
que c’est ce qui nous a réunis, mais je l’aime d’un amour que tu ne peux même 
pas comprendre. 

Je vois sa mâchoire se contracter. 

— Tu peux essayer de me le faire croire. Je te connais. Je connais ton cœur 
et ton âme. Je sais tout ce que tu ressens, avant même que tu le dises. Alors, je 
lui ai demandé de se tenir à distance, avant de tout détruire. 

— Comment as-tu osé ? je hurle, arrachant ma main de la sienne. Tu n’as 
pas le droit de décider pour moi ! 

— On s’est promis l’un à l’autre. 

— Et tu m’as trahie ! 

— C’est ton seul argument ? Que je n’ai pas tenu ma promesse ? Mais toi 
non plus, ma chérie. Tu avais juré amour, honneur, fidélité... Et tu retombes 



amoureuse en moins d’un an ! Qu’est-ce que ça veut dire ? 

Là, il va trop loin ! La colère me brûle de l’intérieur, et je serre les poings. Si 
j’étais violente, je me jetterais sur lui pour le frapper à l’instant. 

— Qu’est-ce que ça veut dire, Aaron ? Ça veut dire qu’on n’était pas 
heureux ensemble. Ça veut dire qu’on avait des problèmes. Ça veut dire que j’ai 
rencontré quelqu’un, que je suis tombée amoureuse et que j’ai avancé. Ça veut 
dire que tu as rencontré quelqu’un, alors qu’on était encore mariés, et que tu as 
fait la même chose. 

— C’est ce qu’on verra. Parce que, en attendant, Liam et moi avons un 
accord, rétorque-t-il froidement. 

Mais qu’il aille se faire foutre ! 

— J’espère qu’il t’a envoyé balader. 

Il se lève sans répondre et s’éloigne. Puis il se retourne vers moi. 

— Il a dit qu’il nous laisserait du temps. 

Je vacille. 

— Tu parles, qu’il a dit ça ! je hurle, hors de moi. 

— Je ne suis pas con, je vois bien qu’il t’aime. Mais il sait qu’on a un bébé, 
une maison, une vie ensemble. 

Je dois parler à Liam, tout de suite. Je comprends enfin pourquoi il n’a pas 
répondu à mon dernier message. Il abandonne. Après tout ce que nous avons 
partagé ! 

Toutes les promesses sont des mensonges, exactement comme celles de 
l’homme qui se trouve en face de moi. 

— Qu’on avait, je rectifie en le fusillant du regard. Notre vie commune se 
conjugue au passé. Maintenant, il faut juste limiter la casse. Mais tu préfères 
peut-être qu’on parle de ton intention de me quitter pour ta salope ? 

— Je ne suis pas avec elle en ce moment, est-ce que tu te rends compte de 

ça ? 

— Et si ça ne s’arrange pas entre nous, est-ce que tu retourneras la voir ? 

— C’est ce que tu veux ? demande-t-il pour tester ma réaction. 

Je souffle, exaspérée. 

— Je n’arrive pas à le croire ! Tu n’arrêtes pas de me répéter à quel point 
notre amour est grand et fort, que personne ne peut comprendre, mais tu es 
incapable de me répondre sincèrement, quand je te demande de me dire ce qui 
s’est vraiment passé avec Brittany. 

Il y a tant d’incohérences dans son histoire ! Et trop de nuits que j’ai passées 
seule à calmer mes doutes, faire taire mon intuition... L’ignorance est parfois 



très confortable, mais je n’en veux plus. Le pire, c’est que c’est moi qui vais finir 
par faire du mal à Aaron. J’aurais dû être là pour lui, pour l’aider à remonter à la 
surface, exactement comme Liam l’a fait pour moi. Et puis, je repense à ce qu’il 
m’a dit, qu’il a convaincu Liam de s’éloigner. 

Qu’ils aillent se faire voir tous les deux ! 

J’ai le droit de décider avec qui je veux vivre, et ils vont vite l’apprendre ! 

— Qui sait ? Qu’est-ce qui est vrai et qu’est-ce qui ne l’est plus ? demande- 
t-il en secouant la tête. 

— Très bien. Alors j’irai voir Brittany demain. Elle n’a aucun problème, 
elle, pour parler de ce qui s’est passé entre vous. 

— Tu es amoureuse de mon meilleur ami, putain ! Elle n’est rien, comparée 
à ça ! 

— Comment peux-tu dire qu’elle n’est rien ? Tu as passé des nuits avec elle, 
pendant des mois, n’est-ce pas ? Vas-y, raconte-moi la fois où tu es resté chez 
Mark deux soirs de suite. Combien de fois je t’ai appelé et je suis tombée sur le 
répondeur ? Et toutes les nuits où tu rentrais tard et si crevé que tu dormais sur le 
canapé ? Je me souviens de tout, Aaron. Je ne manque pas de lucidité, tu sais. 

Il peut jouer au con autant qu’il veut, je sais qu’il est passé maître dans l’art 
de la manipulation. J’ai toujours pensé qu’il laissait son travail à l’extérieur de la 
maison mais, alors que la vérité refait surface, je me rends compte que cela fait 
partie de lui. Il travaillait pour obtenir des informations des autres, masquait pour 
cela la vérité, si nécessaire. Il peut supporter la torture psychologique, la douleur 
physique, et cette conversation n’est sans doute pour lui qu’une promenade en 
forêt. J’étais une amoureuse naïve et je croyais le connaître. 

— Mais merde, à la fin ! Elle n’est plus rien pour moi. Rien ! 

— Je ne te crois pas. Elle n’arrêtait pas de pleurer en disant que vous vous 
aimiez, mais tu es incapable d’être sincère. 

Il détourne le regard et secoue la tête. 

— Pff... Tu ne sais pas de quoi tu parles. 

— Exactement ! Alors dis-moi la vérité. Tu veux ta chance, prends-la ! 

Son visage se ferme soudain. 

— Je t’ai dit la seule chose qui compte. J’ai passé avec elle plus de temps 
que je n’aurais dû. Je me suis détesté. Je pensais pouvoir arrêter, mais j’étais trop 
lâche. Je ne te méritais pas et je ne te mérite toujours pas. Mais ça fait un an. Je 
peux changer, devenir meilleur. Je ne veux plus d’elle, maintenant. 

Même si nous ne sommes plus ensemble, son « maintenant » me fait mal. Il 
est allé vers elle quand il en a eu envie. À présent, pour une raison ou une autre, 



c’est moi qu’il veut. Mais est-ce à dire que, si les choses redevenaient difficiles, 
si le quotidien ne lui plaisait plus, il irait à nouveau voir ailleurs ? Trop de choses 
pèsent entre nous... 

Il fait un geste pour me prendre la main, mais je l’esquive et m’éloigne. 

— C’est pour ça que je ne voulais rien te dire. Je savais que tu ne 
comprendrais pas. 

— Comment peux-tu dire une chose pareille et prétendre que c’est de 
l’amour ? Je ne peux même pas te regarder. J’ai besoin de sortir. 

Je me lève du canapé. 

— Je rentrerai tard, ou peut-être pas du tout, dis-je en saisissant mon sac à 
main. 

Je ne veux pas rester avec lui une minute de plus. Je suis blessée, triste, 
fatiguée. Et, plus que tout, je suis désespérée que Liam ait pu accepter de 
m’écarter de sa vie aussi facilement. 

— Ne t’en va pas, Lee, je t’en prie. 

— Ne me mens plus jamais ! Tu m’entends, Aaron ? 

J’attrape mes clés de voiture et je quitte la maison. 

Une fois dans la voiture, je ressens une irrépressible envie de crier. Alors je 
hurle de toutes mes tripes en donnant des coups dans le volant et je déclenche le 
klaxon. Je n’arrive plus à avoir une seule pensée cohérente, je crie à m’en casser 
la voix. Puis je relève la tête en soufflant et je le vois, debout devant le pare- 
brise. Il m’observe péter les plombs dans la voiture, et la différence avec Liam 
me frappe instantanément. Il m’a laissée partir. Liam, lui, serait déjà venu me 
rejoindre dans la voiture. 

En pensant à ce dernier, je mets le contact, puis Aaron me regarde faire 
marche arrière dans l’allée pour aller rejoindre mon petit ami. 


* * * 


La route n’est pas longue, mais j’ai quand même le temps de mettre mes 
idées au clair. Il faut qu’on parle. Je ne suis pas une poupée qu’ils peuvent se 
passer l’un à l’autre. Aaron et moi sommes mariés légalement, mais il est mort 
depuis un an pour moi, notre mariage n’existe donc plus. 

Au moment où je frappe chez Liam, j’entends le rire d’une femme à 
l’intérieur. 

Oh non, mon Dieu, ne me dites pas qu’il a ramené une autre femme ici ! 

Je ne pourrais pas le supporter. 



Il ouvre la porte, et son sourire s’efface à l’instant où il me voit. 

— Salut, me dit-il en refermant derrière lui, nous laissant sous le porche. 

— Waouh, dis-je, estomaquée. 

— Waouh ? répète-t-il sans comprendre. 

— Tu te moques de moi, pas vrai ? Il y a quelqu’un ici ? Tu dis à Aaron que 
tu vas nous laisser du temps et tu tournes la page aussi vite ? 

Je suis tellement paumée que je ne peux plus penser ; j’ai la bouche sèche et 
envie de pleurer. Je lui martèle la poitrine de mes poings. 

— Je vous hais tous ! 

Il m’attrape aussitôt par les bras et me retient. 

— Natalie, arrête ! Calme-toi ! 

— Comment oses-tu me faire ça ? J’avais confiance en toi ! 

— Mais de quoi tu parles ? 

— J’ai entendu une fille rire à l’intérieur, et maintenant tu me laisses dehors. 

— C’est une fille qui accompagne Quinn, répond-il calmement en me 
relâchant un peu, pour que je puisse lever les yeux vers lui. Tu as cru que j’avais 
ramené une conquête ici ? 

— Je ne sais plus ce que je dois croire. 

Je m’en veux de pleurer, mais je ne parviens pas à retenir mes larmes. Il me 
prend dans ses bras et me serre contre lui. 

— Il n’y a que toi, Lee. Je ne pourrais être avec personne d’autre, murmure- 
t-il en m’embrassant sur le front. 

Je me laisse aller contre sa poitrine ; ses mots me soulagent et me font du 
bien. 

— Ne m’abandonne pas si vite, Liam. 

Il pousse un long soupir. 

— Tu veux entrer ? 

Je hoche la tête, et il m’entoure les épaules de son bras. 

À l’intérieur, pas de verre brisé ni de désordre, tout est nettoyé, mieux que je 
ne l’ai fait en partant. Cela fait à peine une journée qu’on ne s’est pas vus, mais 
j’ai l’impression que beaucoup plus de temps a passé. 

— Salut, Lee, me dit Quinn en me voyant arriver, avant d’échanger un 
regard avec Liam. On va sortir faire un tour et vous laisser discuter, tous les 
deux... 

Il prend la main de sa copine, qui se lève et me sourit. 

— Je suis désolée de vous mettre dehors. 

— Ne t’inquiète pas, Lee. On allait partir. Tu es prête, Ash ? 



Il me semble que j’ai déjà vu cette fille quelque part. Liam fait signe à Quinn 
de le rejoindre à la cuisine, avant de me chuchoter à l’oreille : 

— Je dois lui dire un mot, je reviens tout de suite. 

Nous restons seules dans le salon. La fille se balance nerveusement sur les 
talons avant de venir vers moi et de me tendre la main. 

— Bonjour, je m’appelle Ashton Caputo. On s’est déjà rencontrées, mais pas 
vraiment, parce que, bon, ce n’était pas tout à fait le moment pour... les 
présentations... Peu importe... Je suis la meilleure amie de Catherine, dans le 
New Jersey. 

J’ai besoin d’une seconde pour me souvenir, puis ça me revient peu à peu. 
Elle est tout à fait surprenante avec ses longs cheveux roux qui lui tombent 
jusqu’au milieu du dos et ses yeux brillants. 

— Je crois que je me rappelle. 

— Je suis venue rendre visite à Mark, mais il m’a laissée en dépôt chez 
Quinn, parce qu’il devait s’absenter quelques jours... Bref, Quinn m’a conduite 
ici pour me présenter Liam... 

— Ah... Est-ce que Mark et toi... ? 

— Naaan, fait-elle, balayant ma question d’un geste amusé. Enfin, on a 
essayé, mais c’était comme faire cohabiter deux alter ego dont l’un essaye 
toujours de s’échapper... Bref, on est juste amis. 

— Ah, alors vous êtes tous les deux des petits malins. 

— Oui, lui a le côté « petit », moi, le côté « malin ». 

Je souris, puis un silence gênant s’installe entre nous, et je me déteste 
d’avoir ruiné leur soirée. 

— Qu’est-ce qui t’amène ici ? 

— J’avais besoin d’un break, alors Mark m’a proposé de venir passer une 
semaine en Virginie. Mais j’ai l’impression qu’ici aussi il y a pas mal de boulot. 

— On peut dire ça, je réplique en riant à moitié. 

— Je sais que tu ne me connais pas, mais moi j’ai l’impression de te 
connaître. Cathy me parle beaucoup de toi, elle s’inquiète. Je ne sais pas grand- 
chose d’autre que les échos que j’ai entendus, mais... est-ce que ça va ? 

Je m’assois sur le canapé, et elle s’installe à côté de moi. 

— Réponse courte : non. Je suis tellement loin d’aller bien que je ne sais 
même plus à quoi ça ressemble... Je suis désolée, je ne devrais pas t’assommer 
avec ma situation pendant tes vacances. 

— Non, je t’en prie. Je m’échappe de l’enfer dans lequel je me suis mise 
moi-même. En plus, depuis que Cathy est partie, je n’ai plus beaucoup de filles à 



qui parler, alors ne t’en fais pas. En fait, ça me manque. Elle est presque mariée 
avec Jackson, et ils vont très bien, du coup, je n’ai rien à me mettre sous la dent. 

Je me sens immédiatement à l’aise avec elle. Elle a une façon si naturelle et 
si spontanée d’aborder les gens... 

— Je sais qu’il se passe pas mal de choses dans ta vie, mais je n’en sais que 
ce que j’ai entendu dire par le G.I. Joe qui est dans la cuisine, là-bas. Avec lui, je 
recolle les bouts de l’histoire petit à petit. 

Je souris et je lui suis reconnaissante, parce que, même si elle connait toute 
l’histoire, elle me donne le sentiment d’avoir une vie privée. 

— Je te fais la version courte : mon mari, qu’on croyait mort, n’est en fait 
pas mort. Mais je suis amoureuse de Liam, son meilleur ami, qui part bientôt en 
mission et qui lui a dit qu’il s’éloignerait de moi. En gros : je suis en train de 
péter les plombs. 

— Ah. Et lequel des deux tu veux ? 

— Liam, je réponds sans hésiter. 

— Je n’essaye pas de te tirer les vers du nez, mais... est-ce que tu ne penses 
pas que tu devrais prendre le temps, pour être vraiment sûre ? Tu peux aussi me 
le dire, si tu ne veux pas m’en parler, j’ai tendance à me mêler de ce qui ne me 
regarde pas. 

Je me sens étonnamment en confiance avec elle. Elle me fait penser à 
Reanell, et je regrette presque de ne pas être allée la rejoindre, elle, plutôt que 
Liam. Je suis trop perdue et à bout de nerfs pour réfléchir. 

— Aaron et moi, nous n’étions pas au meilleur de notre couple quand il est 
mort... ou plutôt quand il a disparu. Je ne sais pas si nous aurions pu continuer 
longtemps comme ça : il m’a menti, trompée, et je ne pense pas que nous 
puissions avancer. Liam m’a soutenue toute cette année. Je sais que c’est fou, 
mais notre amour est très différent de celui que je partageais avec Aaron. 

Mon histoire d’amour avec Aaron avait quelque chose de presque infantile. 
Je l’adorais tellement que je ne voulais voir que les bons côtés. On s’est aimés 
parce que c’était la seule chose à faire. La seule que je connaissais. Je pensais 
qu’il n’existait rien d’autre. Ça n’enlève rien à notre vie commune mais, en 
tombant amoureuse de Liam, j’ai découvert une autre partie de moi. 

Je n’aurais jamais pu parler avec Aaron comme je l’ai fait avec Liam. Si je 
disais à Aaron ce qui me mettait en colère, il me regardait comme si j’étais 
stupide ou ridicule. Il me rabaissait, quand Liam m’aide à y voir plus clair. 

— Le changement a du bon, parfois. Crois-moi, je suis la dernière personne 
à écouter les conseils, quand il s’agit d’amour, mais je suis ici pour quelques 



jours, alors si tu veux discuter ou prendre un verre, fais-moi signe, d’accord ? 

Les garçons nous rejoignent à ce moment-là. Elle se lève et me serre la main. 

— Ravie de t’avoir rencontrée. On reste en contact ? 

Avant que je réponde, Quinn s’avance vers moi. 

— Natalie, tu serais d’accord pour qu’Ash vienne à la fête d’anniversaire 
d’Aarabelle ? 

Son anniversaire ! Je l’avais complètement oublié ! 

— Oui, dis-je, un peu étourdie. Bien sûr ! 

— Super, merci ! lance Ashton. Je sais que Jackson et Cathy viennent aussi. 

— OK, mec, on se voit demain au boulot, conclut Quinn en donnant une 
accolade à Liam. 

Je fais un petit signe de la main à Ashton, tandis qu’elle s’éloigne au bras de 
Quinn, et elle me répond en souriant. 

Je me retourne vers Liam et me rappelle alors pourquoi je suis là. Il a l’air un 
peu gêné, mais ça m’est égal. J’en ai assez des hommes qui jouent les martyrs. 

— Tu ne penses pas que c’était à moi de décider ? je lui demande 
amèrement. 
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Liam 


— Tu ne devrais pas avoir à choisir, Lee. 

Elle débarque chez moi complètement enragée et elle me frappe, avant de 
s’effondrer en pleurs dans mes bras... 

— Tu ne vas pas bien. Et tu ne peux pas venir chez moi me dire que c’est 
moi que tu as choisi, alors qu’Aaron t’attend à la maison. 

— Il y est encore uniquement parce que tu ne viens pas m’y chercher..., 
lâche-t-elle en s’affalant à nouveau sur le canapé. 

— Est-ce que tu t’entends ? Tu as besoin de temps, ma chérie. Et moi aussi. 

Elle refuse de voir à quel point cette situation nous fatigue tous. Aaron est en 
vie, et il fait de moi le mec de trop dans l’histoire. Je ne suis pas le père 
d’Aarabelle, je serai celui qui a volé sa mère à son père... Sans parler du fait que 
ça transformerait chaque anniversaire et chaque fête de famille en un moment 
gênant. 

— C’est une situation impossible pour tout le monde, Liam. Il rentre à la 
maison après avoir vécu Dieu sait quelles horreurs. Toi, tu ne veux pas briser le 
code suprême de l’amitié. Et moi, je me retrouve écartelée au milieu. 



J’ai l’impression qu’elle va s’effondrer d’une minute à l’autre. Elle pose les 
coudes sur ses genoux et se prend la tête entre les mains. 

— Lee, dis-je en m’agenouillant à côté d’elle et en relevant son visage vers 
moi, si notre amour est assez fort, ni le temps, ni un autre homme, ni la distance, 
ne nous sépareront jamais. Est-ce que tu y crois ? 

Il y a tant de choses en jeu ! Je voudrais être un connard égoïste, mais je ne 
peux pas. Ma loyauté n’a rien à voir avec ce que j’ai dit à Aaron. À vrai dire, je 
me fiche de ce qu’il attend de moi. Il l’a perdue. Mais, en rentrant chez moi, j’ai 
réalisé que Natalie aussi s’était perdue. Je ne doute pas de son amour pour moi. 
Je ne pense pas qu’elle en doute non plus. Mais on a besoin de temps pour 
réfléchir à la meilleure chose à faire, et je ne peux pas lui dicter sa conduite. Je 
pars en mission dans quinze jours. Ce sera l’occasion de tester la solidité de ce 
que nous partageons et de voir si on peut surmonter cette épreuve. 

— Je t’aime, Liam. Il n’y a plus que toi dans mon cœur, aujourd’hui. 

— Je pense qu’il faut considérer mon départ en mission comme un break. 

Je regrette instantanément ce que je viens de dire. Je voudrais pouvoir retirer 
mes paroles, mais c’est trop tard. 

En fait, c’est la dernière chose que je souhaite, mais c’est la seule solution 
qui s’offre à nous. Je ne veux pas savoir ce qu’elle fera quand je serai parti. Je ne 
veux pas me préoccuper de ça. Je dois rester concentré sur la mission et les gars 
sous ma responsabilité. C’est à cause de conneries comme ça que certains se font 
tuer. 

Mais je sais que mes mots l’ont blessée, je vois la douleur dans son regard. 

— Je n’arrive pas à le croire ! 

— Je t’aime, Natalie. Plus que je ne le devrais. Mais je ne peux pas penser à 
tout ça quand je partirai. On ne pourra pas se parler beaucoup. Je savais déjà que 
ce départ allait me rendre fou, mais maintenant... 

Ses yeux bleus, ravagés par le chagrin, me scrutent, et je m’en veux 
tellement de la faire souffrir. 

— Est-ce que je pourrai t’écrire ? Est-ce qu’on se verra avant que tu partes ? 

Je ne sais quoi lui répondre. 

J’espère vraiment qu’on trouvera une issue, parce que je n’en peux plus. Si 
je la perds, je ne voudrai plus jamais passer par là. Je me suis toujours demandé, 
au fond de moi, lequel de nous elle choisirait, s’il était vivant et s’il revenait... 
C’est le moment de vérité. 

— Tu ne comprends pas. Je ne veux pas partir loin de toi. Vraiment pas. 
Mais je pense que c’est nécessaire. Je dois rester concentré, opérationnel, et si je 



pense qu’Aaron te tourne autour je vais me faire tuer, tu comprends ? 

— Ne dis pas des choses comme ça. Aaron ne me tourne pas autour, et il ne 
t’arrivera rien. 

Je l’attire contre moi et je ferme les yeux. Si seulement tout était si simple... 
Si j’étais Aaron, je me battrais jusqu’à la mort pour elle. Et c’est exactement ce 
qu’il va faire. Brittany n’est rien. C’est Lee qui donne un sens à sa vie, et à la 
mienne aussi. Je ne me suiciderai pas à cause de cette histoire, cela dit, et même 
si ça me tue, si elle décide de rester avec lui, je ne me dresserai pas entre eux. 
Parce qu’il était avec elle avant moi. 

— Rien n’est jamais garanti, mon cœur. Sache juste qu’à chaque instant, 
partout où j’irai, je t’emporterai avec moi. Il n’y aura pas un seul moment où je 
ne penserai pas à toi. 

Nous nous étendons sur le canapé, et elle m’entoure de ses bras. 

— Je ne veux pas que tu partes. 

— Je sais. Mais c’est peut-être ce qu’il nous faut. 

— Non, ce n’est pas ce qu’il nous faut ! C’est ce que la vie nous donne. Et je 
vais souffrir jusqu’à ce que tu reviennes. Je vais prier pour que tu rentres, et que 
je puisse me blottir contre toi, te rappeler pourquoi tu m’aimes... 

Je soupire en la serrant plus fort. 

— Le problème, ce n’est pas de t’aimer, c’est de te garder pour moi alors 
que tu n’es pas censée être avec moi. 

Elle se redresse et me regarde, les yeux remplis de larmes. 

— Je crois que j’étais censée être avec toi depuis toujours, dit-elle avec un 
air de défi. J’espère que tu vas vite t’en apercevoir. 
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Natalie 


— Lee ? 

Reanell m’appelle depuis la terrasse. 

C’est la fête d’anniversaire d’Aarabelle, aujourd’hui, et elle vient un peu 
plus tôt que les autres pour m’aider à tout préparer. 

— Je suis dans la cuisine ! je lui crie par la fenêtre ouverte, en m’essuyant le 
front. 

La pièce est dans une pagaille indescriptible. Il y a de la farine et des 
coquilles d’œuf par terre parce que je suis d’une maladresse terrible, ce qui fait 
beaucoup rire Aarabelle du haut de sa chaise. 

Rea pousse la porte et s’arrête net en me voyant. 

— Waouh... Je veux dire... Euh... Waouh ! 

— Oui, je sais. Tu peux m’aider ? 

— Où est ton mari dévoué ? En visite chez sa petite amie ? demande-t-elle 
avec hostilité. 

— Rea ! 

— Quoi ? C’est trop tôt ? Bon, OK, peut-être. Pardon. 

Elle se penche et entreprend de nettoyer le sol. 



— Alors, où est-il ? 

— Mark l’a emmené faire un tour, parce qu’on n’en pouvait plus, ici. Lis 
ça... 

Je lui montre le journal qui raconte le sauvetage d’Aaron. 

J’ai travaillé pour la presse locale et je pensais que j’aurais le droit d’être 
mise au courant, mais non, rien, pas un mot. Ils ont publié une pleine page 
d’interview sur lui, le présentant comme un héros. Mais le pire, c’est qu’Aaron y 
raconte combien il est déterminé à ressouder sa famille, combien il aime sa 
femme et sa fille plus que sa propre vie, et que ce sont elles qui l’ont maintenu 
en vie. 

— Ce n’est vraiment pas fin de sa part, commente Reanell en reposant le 
journal. Mason se sent mal aussi à cause de ça, mais il ne pouvait rien dire, 
même pas à moi. 

J’éteins le mixeur en soupirant. 

— Je sais. Ça m’est égal, maintenant. J’aurais pu mettre en danger la vie de 
Liam et des autres, si j’avais su... 

C’est nul, mais j’accepte. 

— Rhôôô, mais qu’est-ce qu’elle fabrique, ta maman ! demande Reanell à 
Aara, tout en continuant de mettre un peu d’ordre dans la cuisine. Est-ce qu’elle 
t’a donné à manger, au moins ? 

— Oh ! ça va, hein ? Je ne suis pas une grande pâtissière, mais je voulais 
quand même lui faire un gâteau. 

Rea éclate de rire. 

— Peut-être que je devrais aller lui en acheter un plus comestible ? On dirait 
Betty Crapper : ça ne ressemble même pas à de la pâte à gâteau ! 

Je lâche le mixeur, prise d’un fou rire. Je deviens hystérique, j’en ai les 
larmes aux yeux tant je ris et je me laisse glisser le long du comptoir jusqu’au 
sol. 

Je m’esclaffe, me tenant les côtes, essoufflée, incapable de m’arrêter. 

Je n’en peux plus... 

Reanell me regarde, inquiète ; elle doit se demander si j’ai perdu la tête. Sans 
doute. 

— Est-ce que tout va bien, Lee ? 

— Oh... C’est drôle, non ? dis-je, quand je parviens enfin à reprendre mon 
souffle. 

— Euh, je ne suis pas sûre de te suivre... Tu me fais peur. 

Elle s’accroupit à côté de moi et pose les mains sur mes genoux. 



— Sérieusement, Natalie, je m’inquiète pour toi, tu n’es pas dans ton état 
normal. 

Elle a de quoi s’inquiéter, en effet. Depuis que Liam m’a dit qu’il voulait 
qu’on fasse un break, je ne sais plus quoi penser. La seule chose qui me tenait 
debout, c’était de savoir que je pouvais compter sur lui. Aaron n’a pas reparlé de 
notre dernière dispute. Il essaye juste de retrouver ses marques et sa place dans 
nos vies. 

Nous avons pris rendez-vous avec des psychologues et des médecins, et il a 
rencontré un agent de liaison du gouvernement. Je l’accompagne, mais demeure 
en mode automatique. J’écoute tout le monde se réjouir pour nous et nous dire à 
quel point nous avons de la chance. Seulement, je ne ressens aucune joie. Je suis 
repartie dans ma bulle aseptisée, c’est plus facile que de ressentir quoi que ce 
soit. Je n’ai plus d’émotions en réserve. 

Seule Aarabelle me donne de la joie, alors, je la garde près de moi la plupart 
du temps. 

— Je suis cassée, Rea... 

Je ne lui ai pas parlé de ma dernière discussion avec Liam, mais je suis sûre 
qu’elle a remarqué le changement en moi. 

Elle prend mon visage dans ses mains. 

— Ma chérie, tu n’es pas cassée. Personne ne l’est. Tu as Aara, Mason, moi, 
et plein d’amis qui t’aiment. Ce n’est pas facile. C’est la vraie vie et c’est la 
merde. 

— Ouais, tu l’as dit. 

— On n’est pas dans un film où tout finit bien. C’est moche, difficile, et 
personne n’a les réponses, ma chérie. Le truc, c’est qu’il n’y a plus vraiment de 
choix à faire. J’ai l’impression que tu l’as fait il y a six mois. Tu as laissé Aaron 
derrière toi, quand tu as accepté de tomber à nouveau amoureuse. 

Elle a raison, une fois de plus. Je ne peux pas revenir en arrière, et ce n’est 
pas seulement à cause de la liaison d’Aaron ou des mensonges entre nous, mais 
parce que j’ai dit adieu à cet amour. Je lui ai pardonné. J’ai appris à aimer 
véritablement et je ne me raconte plus d’histoires. 

Est-ce que ma relation avec Liam sera toujours aussi évidente ? 
Probablement pas. Il y aura des difficultés, des disputes, mais je ne veux 
personne d’autre auprès de moi aujourd’hui. Il pense me donner du temps pour 
faire le bon choix, mais il se trompe terriblement. 

Reanell pose la main sur la mienne. 



— Je sens qu’il s’est passé quelque chose, entre Liam et toi, mais encore une 
fois tu ne veux rien me dire. 

— Il ne veut plus de moi, Rea. Il préfère qu’on considère son prochain 
déploiement comme un break. Je dois m’occuper de toutes les choses à faire ici, 
et lui doit se concentrer sur sa mission. 

— Où vois-tu qu’il ne veut plus de toi, dans tout ça ? Tu es une idiote, si tu 
penses qu’il ne t’aime plus. Et, comme je ne suis pas amie avec des idiotes, 
disons que tu ne l’es pas. Il t’aime tellement... Tu ne vois pas à quel point c’est 
dur pour lui ? 

— Si, bien sûr. Mais à la fin, c’est quand même moi qui dois composer avec 
Aaron, Liam, Aarabelle, et faire face. 

Je me frotte le visage en soupirant. 

Ne pleure pas, ne pleure pas. 

Elle ne comprend pas. Personne ne comprend. Cette situation est ridicule ! 
Aaron et moi avons décidé qu’il pourrait rester ici jusqu’à l’anniversaire d’Aara. 
Ensuite, il logera dans l’appartement que Jackson lui prête, le temps qu’on 
prenne une décision. C’est son idée depuis que le psychologue a suggéré qu’il 
serait bon qu’on se donne un peu d’espace... Il fait des cauchemars et nous 
réveille en criant la nuit ; parfois, au milieu d’une conversation, il se perd dans 
ses pensées... Il va beaucoup mieux, c’est certain, mais le chemin à parcourir est 
encore long. Aarabelle ne se comporte plus tout à fait de la même façon, depuis 
son retour, et il veut nous rendre un peu notre vie normale. 

— Est-ce que Liam va venir, aujourd’hui ? 

— Je ne sais pas. Je ne pense pas. En même temps... Il adore Aarabelle 
alors... Qui sait ? 

— Il t’adore, toi aussi. 

Je fais mine de m’étouffer. 

— Ça reste à prouver. Il ne m’a pas appelée ni ne m’a montré que ça 
l’affecte. 

Elle pointe une chaise du doigt. 

— Assieds-toi ! Natalie Gilcher, tu es plus forte que ça ! Liam n’est pas le 
seul homme sur terre ; s’il décide de te laisser tomber, envoie-le se faire foutre ! 
Mais je pense qu’il y a autre chose là-dessous. Je pense qu’il souffre et, quand ils 
souffrent, les hommes sont un peu cons, parfois. Ils font n’importe quoi parce 
qu’ils ne savent pas comment gérer la situation. 

Elle se passe la main dans les cheveux tout en réfléchissant. 



— Écoute, s’il t’appelle, il passera outre à ses propres règles. Il reviendra 
vers toi... Ensuite, il devra à nouveau se forcer à te dire au revoir. Alors... 

Je vois une étincelle briller dans son regard et je sens qu’elle a une idée 
derrière la tête. 

— ... Fais en sorte qu’il enfreigne lui-même ses règles, achève-t-elle avec 
un petit sourire satisfait. 

— Et je peux savoir comment ? 

— Tu montes te changer et tu deviens irrésistible. Il a un faible pour le 
rouge, pas vrai ? Et puis, tu es la maîtresse de maison... Tu dois être présentable. 

Je la regarde, bouche bée. Elle a raison, encore une fois. S’il vient et me voit 
de cette humeur morose, ça ne lui donnera pas envie de revenir vers moi. Alors, 
je rassemble mes forces et je me lève. 

— Bon, tu peux la surveiller ? Je vais me rafraîchir. 

Reanell me sourit d’un air entendu, et je monte l’escalier, bien décidée à lui 
montrer ce qu’il rate... 


* * * 


Je jette un coup d’œil rapide au miroir avant de descendre. Heureusement 
que Reanell est venue plus tôt ! J’ai remis la robe rouge de notre premier rendez- 
vous et bouclé mes cheveux. Je n’ai pas forcé sur le maquillage, mais j’ai sorti 
mon rouge à lèvres cerise des grandes occasions. 

Seulement, je ne suis plus très sûre du bien-fondé de l’opération. Je ne 
voudrais pas qu’Aaron pense qu’il a une chance de me récupérer, mais j’ai 
tellement besoin que Liam se réveille ! Qu’il se rende compte que renoncer à 
moi n’est pas ce qu’il veut vraiment. 

Je rejoins Reanell à la cuisine pour voir ce qu’elle en pense. Sa mâchoire se 
décroche quand elle me voit. 

— Oh putain ! Euh... Je veux dire... Salut, beauté ! Tu veux qu’il fasse une 
attaque ? 

— Si c’est nécessaire... Ma mère m’a dit qu’ils sont en route. Tu ne penses 
pas que c’est un peu trop... ? 

Je ne me sens plus sexy ni responsable, soudain, je me sens stupide. Peut- 
être que ce n’est pas une si bonne idée que cela. 

— N’y pense même pas ! Tu restes comme tu es. Il va se rappeler à quel 
point il est dingue de toi, crois-moi ! 



— Donne-la-moi, dis-je en lui prenant Aara des bras, un peu nerveuse. Je 
vais aller lui mettre sa robe avant que les autres arrivent. 

Aarabelle me sourit. 

— Tu veux bien terminer d’installer le reste, Rea ? Pour le gâteau, ma mère 
avait plus ou moins deviné que je raterais celui-là, alors elle en apporte un... 
Mais, si elle pouvait ne pas voir la cuisine dans cet état, je t’en serais 
reconnaissante à vie, j’ajoute en riant. 

Il est de notoriété publique que la cuisine et moi, ça a toujours fait deux. 

Elle hoche la tête. 

— Va faire briller ce bébé pour son premier anniversaire. 

J’enfile à Aarabelle une petite robe rose pastel avec des bijoux brodés sur le 
tissu. J’ai fait quelques folies, mais je voulais fêter dignement sa naissance. Me 
souvenir que, même au pire moment, il y a eu de la lumière. 

— Lee ? appelle Aaron en frappant à la porte de la chambre d’Aara. Oh... 
Waouh ! Tu es sublime, mon am... 

Il s’interrompt de justesse. 

— Merci. 

— Hé, ma petite princesse ! 

Il sourit en voyant Aarabelle et s’avance vers elle. Il lui tend les bras, mais 
elle s’accroche à moi. 

— C’est bien la fille de sa mère ! 

Il plaisante, mais je vois bien que la réaction d’Aara le blesse. 

Je ne pourrai pas lui reprocher de ne pas avoir essayé. Il passe autant de 
temps qu’il peut avec elle et me propose son aide. 

— Qui va venir ? 

J’entends le non-dit : est-ce que Liam va venir ? 

— Quelques amis à nous, mes parents et... peut-être ta mère ? 

— Non. Elle m’a dit qu’elle ne pouvait pas rester. J’irai la voir dans 
quelques semaines. 

Il croise les bras et gémit en fronçant les sourcils. Je déteste le voir souffrir. 
Il garde des séquelles physiques de l’explosion. Son bras droit n’a pas encore 
totalement guéri. Et la chaleur n’aide pas beaucoup à calmer la douleur. 

— D’accord. Et Brittany ? 

Il pouffe et détourne le regard. 

— Je ne l’ai pas revue depuis que je suis rentré. 

— Je demande juste..., dis-je, nonchalante, mais ma mauvaise blague sonne 
faux. 



Une part de moi aimerait qu’il retourne vers elle ; comme ça, je ne passerais 
pas pour la méchante de l’histoire. Il m’a trompée, mais continue de me jurer 
que cette aventure ne signifiait rien pour lui. Il souhaite vivre avec nous et, 
même si je veux le quitter, je sais qu’une partie de ma vie lui appartient. 

— Je suis désolée d’avoir dit ça, Aaron. C’était de mauvais goût. Mais je 
suis un peu stressée par la fête. 

Il s’approche de moi et écarte une mèche de cheveux de mon visage. 

— Est-ce qu’il y a une chance pour que tout redevienne comme avant ? 

Je le regarde en soupirant. 

— Je ne crois pas. Je ne peux pas te dire à quel point ta tromperie m’a fait du 
mal, mais elle m’a aussi permis de voir notre mariage tel qu’il était vraiment. Je 
ne peux plus revenir en arrière. Peut-être que je ne suis pas avec Liam depuis 
longtemps, mais je sais que je ne reculerai pas. Je sais aussi que ça te blesse et 
j’ai horreur de ça. Je ne te déteste pas, Aaron. Je t’aimerai toujours, au fond de 
moi. 

— Je ne laisserai pas tomber. Je ne te laisserai pas me quitter si facilement, 
déclare-t-il en s’éloignant pour sortir de la chambre. 

Il me connaît mieux que personne et sait comment agir sur mon cœur pour le 
faire plier à ses désirs. Cela me fait un peu peur. En même temps, il a toujours de 
l’amour pour moi. Parfois, l’amour va de pair avec l’altruisme, et on met en 
sourdine ses propres désirs pour faire passer le bien de l’autre avant tout. Parfois, 
on s’éloigne. Ce que Liam est en train de faire, parce qu’il m’aime, parce qu’il 
pense à moi. 

Quand je descends, mes parents, qui sont arrivés, se ruent presque sur Aara 
et moi. 

— Coucou, ma puce ! fait ma mère, hystérique, tendant les bras pour que je 
lui donne Aarabelle et m’ignorant royalement. 

— Bonjour, maman, je marmonne en souriant. 

— Salut, les filles ! On dirait que tu as un rencard, toi, me dit mon père. 

— Hé non ! 

Il a toujours été très protecteur. Aaron n’a pas été autorisé à entrer dans la 
maison avant mes dix-huit ans. Mon père était constamment assis devant chez 
nous et parlait à qui voulait l’entendre de sa ceinture noire de karaté (qu’il n’a 
jamais eue) et de ses armes à feu (qu’il n’a pas achetées avant mes quinze ans). 
Il aboie, mais ne mord pas. 

— Tu ne serais pas plus à l’aise en jean ? 

— Oh ! ça va, papa... Comment trouvez-vous l’hôtel ? 



— Très bien. Ta mère voulait absolument rester une journée de plus pour 
visiter Williamsburg. Ma parole, cette femme dépense l’argent à une vitesse... 

Il secoue la tête, et ma mère lui donne un petit coup dans les côtes. 

— Où est Aaron ? demande-t-elle. 

— Il était en haut il y a cinq minutes. 

Elle regarde mon père et soupire. Ça doit lui brûler la langue de ne rien 
pouvoir dire. Elle a forcément un avis sur ce que je devrais faire. Elle ne tient 
pas longtemps. 

— Natalie, je pense que pour le bien d’Aarabelle tu devrais essayer de 
trouver une solution. 

— Maman ! 

Je n’ai pas voulu salir la mémoire d’Aaron et n’ai pas parlé de son infidélité 
à mes parents ni aux siens. Pour eux, il reste le mari idéal. Et, maintenant qu’il 
est de retour, je suis heureuse d’avoir gardé le secret. Cela ne concerne que 
nous ; nos erreurs n’ont pas besoin d’être criées sur les toits. 

— Je dis juste qu’il est le père d’Aarabelle et ton mari, fait-elle en levant la 
main pour stopper les hostilités. 

— Bon, assez plaisanté ! C’est l’heure de faire la fête. 

Je reprends Aarabelle et sors sur la terrasse. Reanell sourit. Elle a deviné 
mon malaise, et ça me fait du bien de savoir qu’il y en a au moins une qui me 
comprend. 


* * * 


Un peu plus tard, alors que la fête bat son plein, Jackson arrive accompagné 
de Catherine. 

— Vous êtes très belles, toutes les deux. Et ma filleule est absolument 
éblouissante, pas vrai ? 

— Je crois qu’elle est encore un peu jeune pour toi, Jack, lance Catherine 
dans son dos. 

Il lève les yeux au ciel en souriant et prend Aarabelle dans ses bras. 

— Alors, beauté ? 

— Catherine, tu es rayonnante ! La Californie te réussit, on dirait. 

Elle a adopté une coupe au carré avec une frange. Elle ressemble à une 
beauté classique des années 1920, bronzée, avec cette aura naturelle qu’elle 
dégage. 



— Oh ! je t’en prie, Natalie. Et toi alors... Qui croirait que tu as eu un bébé ? 
Tu es extraordinaire ! Et cette robe, mon Dieu... Bref, je suis contente qu’on ait 
pu venir. Muffin m’a tout raconté et, si tu as besoin de quoi que ce soit, tu 
m’appelles, d’accord ? Est-ce qu’il est là ? 

Jackson nous interrompt. 

— Je vais faire un tour avec ma princesse. Les femmes adorent les hommes 
avec un bébé. 

Sur cette considération, il nous quitte, emportant Aara vers la cuisine. 

— Quel idiot ! me dit Cathy. Alors, est-ce qu’il... ? 

J’ironise : 

— Lequel ? 

— L’un ou l’autre. 

— Aaron est ici, quelque part avec Mark, je suppose. 

Elle hoche la tête, et nous nous cherchons un coin plus tranquille pour 
discuter. Jackson va probablement nourrir ma fille avec je ne sais quoi, mais, 
honnêtement, je m’en fiche. 

Cathy pose une main apaisante sur mon bras. 

— Je suis sûre qu’il va venir. 

Je voudrais l’être également. J’ai lutté pour ne pas lui écrire aujourd’hui, je 
dois rester forte. Il me manque, mais c’est à lui de venir vers moi. Je n’ai pas 
cessé de lui courir après, lui se tient à distance. 

Quelques autres personnes arrivent, et mon espoir commence à faiblir. 
Reanell et Catherine s’occupent de moi et tentent de me changer les idées pour 
que je ne sombre pas dans la dépression. Ce n’est pas le Liam qui m’a habituée à 
prendre soin de nous. 

— Je reviens tout de suite, dis-je à Reanell. 

Je marche à grands pas jusqu’à l’entrée, sans faire attention aux gens autour 
de moi et, à l’angle du couloir, je heurte quelqu’un de plein fouet. 

— Oh ! pardon, je suis vraiment dés... 

La fin de ma phrase meurt sur mes lèvres : je suis nez à nez avec Liam. Mon 
cœur s’emballe d’un coup. 

— Salut, Lee, dit-il en me saisissant le bras. 

Je reprends mon souffle, essayant d’ignorer le contact de sa main sur ma 
peau. J’ai tellement envie de me jeter sur lui que j’en ai mal au ventre. 

— Je n’étais plus certaine que tu viendrais... 

— J’avais promis à un copain de l’aider, mais je n’aurais pas manqué son 
anniversaire, m’assure-t-il de sa voix chaude et profonde. 



Je frissonne, ce qu’il ne manque pas de relever. 

— Tu as froid ? 

Il me lâche et parcourt mon corps du regard avant de planter ses yeux dans 
les miens, non sans s’attarder sur mes lèvres. Il ne sait pas quoi dire, 
manifestement. Je décide de lui rendre les choses plus éprouvantes encore en 
passant lentement ma langue sur mes lèvres. Il détourne le regard, soufflé par 
mon audace. Puis il me plaque contre le mur et se colle contre moi. 
Immédiatement, la chaleur de son corps m’envahit. 

— À quoi tu joues ? Tu veux me rendre fou, mon cœur ? murmure-t-il à mon 
oreille d’une voix sensuelle. 

Je gémis doucement à l’entendre me parler comme ça et lui réponds « non » 
aussi calmement que possible. 

— Ah, vraiment ? Parce que c’est exactement ce que tu es en train de faire... 

Je me redresse pour reprendre contenance. 

— Tu te mets tout seul dans cet état. 

— Tu es en train de me faire détester la seule personne au monde que je ne 
devrais pas haïr. Tu n’as aucune idée de l’état dans lequel je suis. Je lutte toutes 
les nuits pour ne pas débarquer ici et t’enlever. J’ai pété mon téléphone pour ne 
plus t’appeler. Je t’en supplie, va te changer ! 

Je sens de l’amertume dans sa demande et, même si j’ai envie de lui rendre 
la vie plus facile, je ne le ferai pas. 

Je le repousse doucement, et il recule. 

— J’ai des invités qui m’attendent. Tu aurais pu venir, Liam. Toutes les 
nuits. Mais monsieur a besoin d’espace. Alors, assume, maintenant ! 

Je tourne les talons pour rejoindre mes invités, en me déhanchant exprès. 

Liam a retrouvé Quinn et Ashton, avec qui il discute, un peu à l’écart, mais il 
ne me quitte pas des yeux. Et je sens son hostilité chaque fois qu’Aaron est dans 
les parages. 

Aaron fait de son mieux pour me laisser respirer ; j’essaye cependant de 
l’inclure dans nos groupes de conversation. Cela dit, même s’il n’a jamais été un 
grand bavard, il a l’air particulièrement ailleurs et mal à Taise. Il répond 
uniquement aux questions qu’on lui pose et ne participe pas. Je ne peux 
m’empêcher d’être inquiète, alors je le prends à part et lui demande doucement : 

— Est-ce que tu veux aller te reposer ? 

— Oui, je vais m’allonger, je crois. 

— OK, tu n’as qu’à monter. Je n’allumerai pas les bougies du gâteau avant 
que tu redescendes. 



Je pose la main sur son bras pour le réconforter, mais il recule, regrettant 
aussitôt sa brusquerie. 

— Excuse-moi, Lee, je... 

— Ne t’inquiète pas, tu n’as pas à te justifier. 

Il se dirige vers l’escalier, puis, arrivé au pied, il se retourne. 

— Je suis désolé, Lee. Vraiment désolé... Pour tout. 

— Moi aussi, je suis désolée. 

Je le suis, sincèrement. Désolée que nos vies en soient là aujourd’hui, 
désolée de ne pouvoir remonter le temps jusqu’à l’époque où il n’y avait pas de 
tromperie, personne d’autre, juste nous. Peut-être que, si je n’avais pas tant 
insisté pour avoir un bébé, nous n’en serions pas là. Mais voilà, être désolé ne 
suffit pas à réparer les dégâts. Et savoir que l’homme avec lequel on a vécu et 
souffert pendant des mois en voyait une autre fait partie des dégâts. 
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— Lee... 

Jackson s’approche de moi, un peu nerveux, vérifiant autour de lui si 
quelqu’un nous observe. Il se tord les mains, puis les essuie sur son pantalon 
comme si elles étaient moites. Je n’arrive pas à me souvenir de l’avoir déjà vu 
dans cet état. 

— Oui ? 

— Alors... Je vais demander Catherine en mariage. Je voulais le faire après 
ta fête et j’ai organisé quelque chose sur la plage... Ça commence dans dix 
minutes, et comme je ne savais pas combien de temps durent ces fêtes 
d’anniversaire... 

La nouvelle me remplit de joie. Je suis si heureuse pour eux ! J’ai envie de 
crier comme une gamine, mais je me retiens. 

— Alors, vas-y, n’attends pas une seconde de plus ! Tu l’emmènes où ? 

— Au phare. J’aimerais bien que tout le monde nous y rejoigne dans une 
demi-heure environ... En fait, je ne sais pas vraiment, vu que j’ai mal calculé 
mon coup... 

Je glousse, tellement je suis excitée pour Cathy et lui. Il mérite d’être 
heureux. Tout le monde se demandait s’il allait se remettre de la mort de 
Madelyn et, depuis qu’il est avec Cathy, on ne peut s’empêcher de partager sa 
joie. Il y a eu des moments difficiles, au début, mais ils les ont surmontés. Pour 
rien au monde je ne voudrais manquer leurs fiançailles. 

— D’accord. Je demande à mes parents s’ils peuvent surveiller Aarabelle et 
je rassemble toute la troupe. Je suis sincèrement heureuse pour toi. 

— Merci, Lee. Bon, maintenant, je retrouve Cathy et je l’enlève, me dit-il en 
souriant. 

Il m’embrasse sur la joue avant de s’éloigner, toujours aussi nerveux. 



J’aperçois Liam qui me regarde depuis l’autre bout de la terrasse. J’aimerais 
tellement que nous puissions être aussi heureux ! C’est auprès de lui que je veux 
rentrer chaque soir et m’endormir, que je veux me réveiller chaque matin. Mais 
il a décidé de jouer au noble chevalier. 

Tandis que Jackson et Catherine s’éloignent vers la plage, je me dirige vers 
notre groupe d’amis. 

Mark, Ashton, Quinn et Liam me font une place dans leur cercle. 

— Est-ce que Jackson vous a mis au courant ? 

Ils hochent la tête en souriant. Sauf Liam qui fait semblant de ne pas me 
voir, ce qui me met en rage. 

— OK, je vais enfiler d’autres chaussures. 

— Tu es sûre que tu veux aller sur la plage dans cette robe ? me demande 
Liam, visiblement embêté. 

Je souris en constatant que mon plan fonctionne à merveille. 

— Certaine. Je me sens très à Taise. 

— Bon, c’est bien qu’au moins l’un de nous le soit... 

Mark et Quinn échangent un regard amusé. 

Je retourne à l’intérieur et monte à l’étage pour aller chercher Aaron. Quand 
j’entre dans la chambre, je le trouve profondément endormi et, pour une fois, il a 
l’air de dormir tranquillement. Je décide de ne pas le réveiller. Je change de 
chaussures sans faire de bruit et, lorsque j’arrive au bas de l’escalier, Liam 
m’attend. Je m’arrête devant lui sur l’avant-dernière marche. J’hésite entre me 
jeter dans ses bras et le frapper. 

— Tu ne peux pas être fâché contre moi parce que tu n’aimes pas la décision 
que tu as prise tout seul... 

Il approche son visage du mien. 

— Je n’aime pas ça, Lee. C’est insupportable. 

— Quoi donc ? 

— Ne pas pouvoir te toucher... 

Il lève la main pour me caresser la joue. 

— Ne pas te parler, ne pas t’embrasser, poursuit-il en m’effleurant les lèvres. 
Est-ce que ça te fait souffrir autant que moi ? 

Je ne réponds pas. Je reste immobile une seconde avant de ne plus pouvoir 
me retenir. Je presse alors mes lèvres contre les siennes. Il me saisit par les 
hanches et me serre contre lui, tandis que je passe les bras autour de son cou. Je 
ne le lâche plus. J’ai besoin de lui pour respirer, pour redonner vie à mon corps. 
La maison est pleine de monde, mais à cet instant il n’y a plus que nous. Ses 



lèvres épousent les miennes et sa langue me caresse, puis il me repousse contre 
le mur, dans la cage d’escalier, pour nous soustraire aux regards des autres, et 
continue de m’embrasser voluptueusement. Je me perds sous ses caresses. 

Quelqu’un se racle soudain la gorge derrière nous, et nous nous séparons 
précipitamment. C’est Reanell qui nous fixe, les bras croisés, haussant les 
sourcils. 

— Vous pourriez au moins faire ça dans un placard ! 

Elle secoue la tête et nous laisse. 

— On devrait y aller, dis-je. 

Liam recule contre la rampe d’escalier et s’essuie la bouche pour enlever le 
rouge à lèvres, mais il ne réussit qu’à l’étaler encore plus. J’éclate de rire. 

— Tu t’en es mis partout ! 

Je m’approche et lui essuie la bouche avec les doigts, savourant la sensation 
de ses lèvres sous ma peau. L’odeur de son eau de Cologne m’envahit à 
nouveau. 

Il agrippe mon poignet avant que je le retire. 

— Je ne te perdrai pas, Lee. 

— Bien sûr que tu ne me perdras pas. 

Il me lâche le bras et me prend par la main, alors que nous sortons de la 
maison, puis marchons vers le phare. Tous les autres sont partis devant, et je 
profite de ce moment, seule avec lui. Nous ne disons rien, nous avançons en 
silence. Il me caresse la main avec le pouce. 

Une fois que nous sommes à bonne distance de la maison, il me ramène près 
de lui, m’entoure la taille. Ses yeux bleus brillent au soleil. Il pose alors sa 
bouche sur la mienne et m’embrasse, comme si j’étais un trésor entre ses bras. Il 
passe les doigts dans mes cheveux et garde ma tête entre ses paumes. Je pourrais 
rester ainsi pour toujours. 

Mais il interrompt notre baiser. 

— Je suis désolé, Lee. 

— De m’embrasser ? 

Nous continuons de marcher alors que j’attends sa réponse. 

— Non, mon cœur. Désolé pour tout ça. Je déteste te voir et te faire souffrir. 
Le déploiement a été avancé. 

Je m’arrête net. 

— Tu pars plus tôt ? 

Et dire que je pensais qu’on avait encore une semaine ou deux devant nous ! 
Du temps pour se relever, du moins pour trouver une solution et un terrain 



d’entente qui ne l’oblige pas à se tenir à l’écart, parce que mon mari est de 
retour. 

— Oui, j’ai été prévenu aujourd’hui seulement. On part dans trois jours, 
précise-t-il, résigné. 

Ça y est, il est passé en « mode déploiement ». Je connais bien le 
phénomène. Les soldats se ferment au monde autour d’eux et commencent à se 
concentrer sur la mission à venir. 

Nous arrivons bientôt au phare, et je ne sais pas quoi dire. C’est comme si 
mon cerveau tournait au ralenti, j’ignore comment accueillir la nouvelle. 

Liam s’arrête devant moi avant que nous rejoignions les autres. 

— Je veux te voir avant de partir. 

Je hoche la tête, alors que les larmes me brûlent les yeux. 

— Tu vas me manquer. 

Il me sourit tristement mais, avant qu’il ait pu me répondre, Quinn siffle 
pour nous appeler. 

Tandis que nous nous avançons vers le groupe, Jackson et Catherine sortent 
du phare. Elle semble confuse en nous voyant tous rassemblés devant eux. Elle 
se retourne vers Jackson, qui se met à genoux devant elle. Alors, elle porte une 
main à sa poitrine, et un immense sourire illumine son visage. Puis elle secoue la 
tête en riant, alors que des larmes commencent à briller dans ses yeux. 

— Catherine Pope, tu m’as donné plus d’amour ces deux dernières années 
que je n’en ai jamais connu. Tu m’as appris à aimer à nouveau, à être un homme 
meilleur et à me pardonner. Je veux passer le restant de mes jours à te rendre 
heureuse. Je te protégerai, je t’aimerai, je t’emmerderai aussi. 

Elle éclate de rire et éclate en sanglots tout à la fois. 

— Je ferai tout pour te donner ce que tu désires, toujours. Veux-tu devenir 
ma femme ? 

Jackson est ému, mais sa voix est remplie de joie et d’espoir. Et nous 
sommes tous là à les regarder avec émotion. 

Il a traversé de sacrés moments de doute avant d’en arriver là. Et le voir ainsi 
me redonne confiance. J’y arriverai, je surmonterai tout ça comme il l’a fait. 

Catherine tombe à genoux pour se mettre à sa hauteur et lui prend le visage 
entre les mains. 

— Mon amour, je t’épouse aujourd’hui, si tu veux ! 

Il l’embrasse avec fougue, avant de glisser la bague à son doigt, et il essuie 
ses larmes. 

— On part à Hawaï demain. 



Elle éclate de rire, secouant à nouveau la tête ; elle a peine à y croire. 

— Tu es toujours aussi sûr de toi, pas vrai ? 

— Mais tu ne peux pas me résister, ma chérie ! 

Il l’embrasse à nouveau sous les applaudissements, les rires et les 
sifflements. Ashton devient hystérique en voyant le diamant, et les garçons 
s’envoient des vannes en riant. 

Liam et moi échangeons de longs regards. 

Je suis dévorée par la peur qu’il ne rentre pas, mais, plus que tout, je suis 
terrifiée à l’idée que notre histoire ne survive pas à ce déploiement. Il y a 
tellement de difficultés à surmonter, en ce moment, et six mois, c’est long, autant 
dire une éternité. Je comprends qu’il ait besoin d’un break, mais j’ai si peur ! 

Le groupe se disperse peu à peu, et Liam revient vers moi. 

— Est-ce qu’on peut se parler un moment ? 

— Bien sûr. 

— Je ne sais pas comment faire, Lee. Si Aaron n’était pas là, je passerais 
mes derniers jours ici, avec toi. On ferait l’amour et... 

— Arrête de me dire ce que tu ferais, si Aaron n’était pas là. Ce n’est qu’une 
excuse. On pourrait le faire en ce moment même, mais tu ne me crois pas. C’est 
toi que j’ai choisi, je te l’ai dit. 

— Mais il est chez vous. Qu’est-ce que tu veux ? Des dîners en famille ? 
J’agis correctement en gardant mes distances. Je vous donne une chance à tous 
les deux de savoir ce que vous voulez. 

— Il déménage bientôt, mais je ne peux pas le mettre à la porte. C’est le père 
d’Aarabelle. Il a été torturé, il a enduré je ne sais quoi d’autre. Et puis, c’est chez 
nous... 

— Exactement, c’est chez vous. Tu comprends, maintenant ? Ce n’est pas 
notre maison, Natalie. C’est la tienne et celle d’Aaron, celle où vous avez eu un 
enfant, celle où je serais venu dormir sur le canapé si je vous avais rendu visite, 
pendant que vous auriez fait je ne sais quoi dans votre chambre... Je suis 
toujours le mec de trop dans l’histoire. 

Je me retourne pour ne pas le gifler. 

— C’est toi seul qui t’en es convaincu, parce que c’est plus facile pour toi de 
partir en te racontant cette version des choses. Tu fais de moi la méchante, ce qui 
te permet d’aller en mission sans plus te soucier de moi. Mais aucun de nous 
trois n’est coupable, Liam. Aaron déménage bientôt. Il veut nous laisser respirer, 
pour qu’on puisse reprendre notre vie d’avant. 

— Est-ce qu’il t’a dit qu’il te laisserait partir ? 



— Non. 

— Je ne serai jamais sûr, Natalie. Je me demanderai toujours si tu m’aimes 
vraiment ou si j’étais seulement le lot de consolation. Alors, prends ces six mois 
et réfléchis à ça. Quoi qu’il arrive, j’espère que tu m’attendras. Et, si c’est le cas, 
je t’épouserai. Je ferai tout ce que tu voudras pour te prouver à quel point je 
t’aime. 

Mon cœur s’emballe, je voudrais qu’il le répète, pour être sûre. Je veux en 
savoir plus. 

— Je n’ai pas renoncé à me battre pour toi, il ne s’agit pas de ça. J’espère 
que tu voudras encore de moi après. Mais je ne peux m’empêcher de remarquer 
comment il te regarde. Il veut te reconquérir, c’est clair. Je n’ai jamais voulu te 
perdre. 

— Et tu ne me perdras pas, je lui réponds en agrippant sa chemise. 

— Tu n’imagines pas à quel point je l’espère. 

— Il faut que tu croies en nous, Liam. 

Il m’embrasse sur le front 

— J’y crois, mon cœur, j’ai seulement besoin de temps. 

Il me raccompagne jusqu’à la maison où la fête continue. Nous marchons 
côte à côte, tête baissée, et il a les mains dans les poches. Je vais vivre l’enfer 
pendant six mois, mais j’ai confiance en nous. J’ai besoin qu’il me croie. 

Alors que nous approchons de la terrasse, je vois Aaron qui nous regarde 
arriver. 

— Salut, dit-il d’un ton lourd de reproche, et je me sens immédiatement 
coupable. Je me suis réveillé, et ta mère m’a dit que vous étiez tous partis au 
phare. 

— Oui, je suis montée, mais tu dormais tellement bien... Jackson a demandé 
Catherine en mariage et il souhaitait que nous soyons là. 

Il tourne les yeux vers l’océan. 

— Où sont les autres ? 

— Ils arrivent. Est-ce que tu te sens mieux ? 

Il regarde Liam avec un mélange de haine et de dégoût. 

— Je me sentais mieux, jusqu’à maintenant. 

— Arrête ça ! J’ai été honnête avec toi. Je n’ai rien fait dans ton dos. Je n’ai 
pas de secrets, moi. 

— Je pensais que tu nous laisserais du temps avant de lui courir après à 
nouveau, lance-t-il à Liam. 

Liam se place alors entre nous, comme pour me protéger, et lui répond : 



— J’aurais aimé que tu puisses voir la femme que tu prétends aimer le jour 
où elle a rencontré ta maîtresse, Aaron. Ses larmes, sa douleur, au point de 
terminer la soirée ivre morte. Ou que tu la voies le jour où elle a appris pour la 
grossesse de Brittany. Quand je lui fais une promesse, moi, ça a du sens... Est-ce 
que tu peux en dire autant ? 
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Je n’ai pas parlé à Aaron de la grossesse de Brittany. Une façon pour moi de 
savoir s’il mentait à propos de sa relation avec elle. 

J’essaye de repousser Liam, mais il ne bouge pas d’un pouce. 

— Quoi ? s’exclame Aaron. 

Liam se tourne vers moi, perplexe. 

— Tu ne lui as pas dit ? 

Je me sens devenir livide. 

Je n’ai pas voulu mentionner le bébé parce que, d’une part, j’attendais qu’il 
m’en parle spontanément, d’autre part, par lâcheté, par refus de l’admettre. Nous 
avions des problèmes de fertilité, mais la principale responsable, c’était moi. Le 
syndrome des ovaires polykystiques rend mes hormones très instables, et il est 
pratiquement impossible pour moi d’avoir un enfant. Les médecins m’ont 
expliqué que je pouvais tomber enceinte, mais qu’il y avait très peu de chances. 

— Je ne savais pas comment le faire. 

— Lee, regarde-moi, dit Aaron en s’avançant vers moi. 

Mon cœur s’affole à nouveau, et j’ai mal. 

Liam me supplie du regard de lui dire la vérité. 

Lui parler de ce bébé, verbaliser la chose, c’était admettre que c’était moi la 
fautive. Moi qui ne pouvais pas avoir d’enfants. 

Il hoche la tête, et je me tourne vers Aaron. 

— Je sais tout. Je sais pour ta relation avec Brittany, même si tu n’as pas 
arrêté de m’affirmer qu’elle ne représentait rien à tes yeux. Et je sais pour le 
bébé que vous alliez avoir. 

Je détourne les yeux vers la maison presque déserte. Il n’y a plus que mes 
parents et Reanell dans les parages. 



— C’est le moment d’être honnête, Aaron, parce que, au point où j’en suis, 
rien ne pourrait me faire plus mal que ça. Alors ? 

Il s’assoit sur une marche de la terrasse, et j’attends. 

— Je pense que c’est un sujet dont nous devrions parler seule à seul, Lee. 

Je pars d’un grand rire sarcastique. 

— Parce que tu crois que j’ai eu ce luxe, moi ? Quand j’ai appris que tu 
m’avais trompée, toi, l’homme de ma vie, j’étais dans un bar bondé, au milieu de 
tous nos amis, figure-toi ! Et j’ai dû écouter cette fille m’expliquer à quel point 
elle t’aimait ! Peut-être que tu ne l’as pas aimée autant qu’elle t’aimait, mais il y 
avait une grande douleur dans ses yeux. 

Son visage se crispe. 

— Je n’ai pensé qu’à toi pendant ma captivité, répète-t-il. Alors, tu vas tout 
foutre en l’air pour ça ? Toute notre vie ? 

Enfin, nous y sommes ! Pour une fois, il ne nie pas sa relation avec Brittany. 

— Est-ce que tu savais qu’elle était enceinte ? 

— Oui. 

Quel que soit mon amour pour Liam, cet aveu me crucifie. 

Aaron n’était pas n’importe qui pour moi. Il était mon compagnon, celui qui 
m’avait promis de m’aimer et de me respecter jusqu’à la fin. J’ai été anéantie, 
quand j’ai appris qu’il avait pu avoir des sentiments pour une autre. 

— C’est tout ce que tu dis ? Tu étais amoureux d’elle ? 

Je pose la question, mais j’ignore si ça a encore une quelconque importance. 

Il se lève. Liam se rapproche, derrière moi, et pose les mains sur mes 
épaules. Et je suis là, entre eux deux. 

— Je l’aimais, mais cet amour n’arrivait pas à la cheville de celui que 
j’éprouve pour toi. Être prisonnier m’a rappelé ça. Je t’aime, Natalie. J’ai juré 
devant Dieu et tous ceux qui pouvaient m’entendre que je ne serais plus jamais 
le même homme en rentrant. Je t’aime, je t’ai toujours aimée et je t’aimerai 
toujours. 

— Tu as brisé notre mariage ! 

— Je peux réparer mes erreurs, Lee. Je me suis battu pour toi. J’ai survécu 
pour toi. Je t’en supplie, donne-moi une chance. 

Nous échangeons un regard, et je vois l’homme que j’ai juré d’aimer dans la 
santé et dans la maladie, pour le meilleur et pour le pire. Je suis déchirée. Je ne 
sais plus quoi penser, quoi faire. Une réponse honnête le tuerait. Or, je ne peux 
pas briser un homme qui l’est déjà... Et puis, Liam est là, et il ne perdra pas un 
mot de ce que je dirai. 



Je finis par exploser, épuisée, exaspérée : 

— Je n’en peux plus de vous deux ! Vous me tuez, littéralement. Je ne sais 
plus qui je suis. Je pleure tout le temps, j’ignore quand j’ai dormi sans me 
réveiller en sueur pour la dernière fois. J’ai été anéantie quand j’ai appris ta 
liaison. J’ai déchiré tous tes vêtements. Je ne sais même plus qui tu es. 

Puis je me tourne vers Liam. 

— Et toi, je t’aime tant que ça me fait mal d’être loin de toi. Mais tu 
continues à vouloir me pousser dans les bras d’un autre. Tu pars dans trois jours, 
et j’ai l’impression que je vais en mourir. Comment peux-tu me repousser, en 
sachant que tu peux être blessé, ou pire ? Tout ce que je désire, c’est être dans tes 
bras. Tu me répètes que tout va bien se passer, mais tu me refuses ça. Tu préfères 
me dire qu’on a besoin de faire un break. 

Je m’aperçois que je pleure, les larmes inondent mon visage. 

— Vous me faites du mal, tous les deux. Est-ce que je suis la seule, ici, à 
voir à quel point toute cette histoire est foutue d’avance ? 

Je les regarde, l’un après l’autre, tandis qu’ils restent immobiles et muets. 
J’ai envie de jeter quelque chose, de hurler de toutes mes forces, de pleurer, de 
perdre les pédales, pour une fois. Parce que je prends soin de tout le monde, ici, 
je fais en sorte que tous soient bien. Je suis la maman, l’amie, la fille. Alors, 
pour une fois, est-ce que je pourrais être une femme ? Écouter mes propres 
envies, mes propres désirs ? Oui. Moi d’abord ! 

— Mon cœur..., commence Liam. 

Je lève la main pour l’arrêter. 

— Non, Lee, laisse-moi une minute. 

Un éclair de tristesse traverse son regard, mais je ne m’y attarde pas, j’ai 
besoin de me sortir de là. 

— Il n’y a plus de temps à perdre, reprend-il. J’en ai marre d’attendre. Je 
t’aime. Je ne te trahirai jamais. Notre amour est vrai, et je n’en peux plus de te 
tenir éloignée de moi. 

Ils ont le pouvoir de me détruire, mais ça n’arrivera pas. Je me fraye un 
chemin entre eux et cours vers la maison. Ma mère est là, Aarabelle dans les 
bras. Elle pleure, et je comprends qu’elle a tout entendu. Alors je me précipite 
vers elles et les serre contre moi. 

Aarabelle pose la tête sur mon épaule et soudain s’écrie : 

— Papa ! 

Je me retourne. Liam entre derrière moi, suivi de près par Aaron dont le 
visage est devenu blême. Il fait aussitôt volte-face et ressort sur la plage. 



— Aaron ! 

Je me rue derrière lui. 

— Aaron, arrête ! 

Il se retourne, et sa peine me laboure le cœur. 

— Tu la laisses l’appeler « papa » ? 

Il n’y a pas de jugement dans sa voix, seulement de la tristesse et de la 
déception. 

— Non. Et Liam ne l’y a jamais encouragée. Elle s’est mise à l’appeler 
comme ça toute seule. 

— Je ne peux... 

Il ne termine pas sa phrase, s’avance vers l’eau et se met à hurler. 

Je ne dis rien, j’attends... C’est lui qui finit par reprendre la parole. 

— Tout ce que j’espérais, tout ce pour quoi j’ai survécu me file entre les 
doigts, me dit-il d’une voix tremblante et brisée. J’ai voulu mourir, très souvent. 
J’ai failli leur demander de m’achever. Mais j’ai continué à vivre parce que, 
toutes les nuits, je voyais ton visage et je vous imaginais, notre fille et toi. Et 
puis, je rentre, et tu en aimes un autre. Pas n’importe quel autre, Natalie. Liam, 
putain ! Mon meilleur ami. Et ma fille l’appelle « papa » ! 

Chacun de ses mots est comme un éclat de verre qui s’enfonce en moi. Je 
m’approche de lui, l’envie de le prendre dans mes bras me submerge tout à coup. 

— Rien ne s’est passé comme tu le penses, Aaron. On m’a annoncé ta mort. 
J’ai reçu un papier qui disait que tu ne reviendrais jamais. Alors je t’ai dit adieu 
et j’ai reconstruit ma vie. 

Je lui prends la main avant de poursuivre : 

— J’ai souffert, terriblement. J’étais comme morte. Et puis, Liam est venu 
en Virginie et m’a redonné goût à la vie. Il a apporté la joie, les rires et l’amour à 
nouveau dans cette maison. Il ne t’a rien volé. 

Il ferme les yeux, et je continue : 

— Dans ta lettre, tu m’as écrit d’aller de l’avant. Je n’étais pas sûre de 
pouvoir, au début. Quand mes sentiments pour Liam ont commencé à changer, 
j’ai découvert ta liaison avec Brittany. 

— Tu ne sauras jamais à quel point je me hais d’avoir couché avec elle. 

Je lui caresse doucement la joue, et il serre ma main. 

— C’est la pire erreur de ma vie. Je me sentais tellement incapable de te 
rendre heureuse ! On ne parlait plus que de bébés, on s’engueulait tout le temps. 
Et puis, quand je suis parti, j’ai fait comme si ça n’avait jamais existé. Je pensais 
que, si je continuais de nier, peut-être qu’on pourrait repartir de zéro. Mais une 



fois de plus... Tu vois bien à quel point je suis détruit. Je ne sais pas non plus qui 
je suis. 

— Tu es là, Aaron. Et tu n’es pas quelqu’un de mauvais. Mais tu ne peux pas 
continuer à te mentir, à ignorer les choses. Tu dois les affronter. 

— Lee, je t’en supplie, sauve-moi ! 

En cet instant, j’ai deux possibilités. Je peux m’en tenir à la haine et à la 
colère, toujours présentes en moi, ou lui pardonner, afin d’aller de l’avant. Il a 
commis des erreurs, mais je ne suis pas faite pour lui infliger plus de souffrances 
encore. 

— Je ne peux pas te sauver, Aaron, mais je te pardonne. 

— Est-ce que ça veut dire qu’on a une chance ? demande-t-il, une étincelle 
d’espoir et de soulagement dans les yeux. 

— S’il te plaît, ne me pose pas des questions dont tu n’es pas prêt à entendre 
les réponses... Je ne veux pas te faire de mal. 

Il me tend les bras, et je le laisse me serrer contre lui. Il a besoin de cette 
étreinte apaisante ; moi aussi, en un sens. Nous avons connu de beaux moments. 
Il y a eu de l’amour, de la passion, même, entre nous, mais nous avons échoué. 
Nous avons tous deux notre part de responsabilité, si notre mariage en est arrivé 
là. Je sais qu’il voudrait que je lui donne une chance, mais mon cœur est à Liam. 

— Je connais ta réponse. Je vais rester ici un moment. 

— D’accord. Je vais m’arranger pour Aarabelle. Liam part dans trois jours, 
et j’aimerais passer du temps avec lui. Je veux qu’on fasse ce qu’il y a de mieux 
pour elle, alors je peux demander à mes parents de rester ici avec vous, pour que 
tu puisses passer du temps avec elle. Ils peuvent aussi l’emmener chez eux. 

C’est ce que je peux lui offrir de mieux. Pour lui montrer que, même si je ne 
lui demande pas la permission, je prends en compte ses sentiments. Il est le père 
d’Aarabelle, je n’empêcherai jamais notre fille de le voir. 

— J’aimerais, oui, alors, s’ils veulent bien rester là... 

— Je leur demanderai, dis-je en souriant. 

Il hoche la tête et fixe l’océan. 

Je me détache lentement de lui et retourne vers la maison. 

Liam attend, debout sur la terrasse. 

— Est-ce qu’il va bien ? 

— Je pense que ça va aller. Mais ça Ta beaucoup blessé. 

— Je n’ai jamais voulu ça. Je devrais rentrer. 

— Ne pars pas tout de suite. Je vais demander à mes parents s’ils peuvent 
rester ici avec Aaron et Aarabelle. Moi, j’irai chez toi, et on passera ensemble 



ces trois derniers jours. 

Il ouvre de grands yeux étonnés et me sourit, avant de s’approcher de moi, 
hésitant mais heureux. 

— C’est vrai ? 

— Oui, c’est vrai. Et, si tu es très sage, peut-être que tu pourras t’occuper de 
moi... 

— Hum, je ne suis pas sûr que tu le mérites, répond-il sur le même ton 
désinvolte et amusé. 

Alors, je chuchote à son oreille, griffant légèrement sa chemise du bout des 
ongles : 

— On sait tous les deux que tu ne peux pas me résister. Rentre chez toi. Je te 
rejoins très vite avec quelque chose à se mettre sous la dent... 

Il tourne légèrement la tête, et ses lèvres m’effleurent l’oreille. Je frissonne 
en sentant son souffle sur ma peau. 

— N’apporte pas de vêtements, murmure-t-il, tu n’en auras pas besoin. 

Je ferme les yeux et j’essaye de garder mon sang-froid. J’ai encore pas mal 
de choses à organiser ici. 

— À tout à l’heure. 

— Je t’attendrai. 

Il m’embrasse sur la joue avant de tourner les talons. 

Mon Dieu, que j’aime cet homme ! 


* * * 


Mes parents ont été fous de joie à l’idée de rester à la maison avec Aarabelle. 
Je leur ai expliqué brièvement la situation, et ils ont eu l’air de comprendre. 
Aaron n’était pas satisfait, mais il n’a fait aucun commentaire quand je suis 
partie. 

Lorsque j’arrive chez Liam, il m’ouvre la porte avant même que j’aie eu le 
temps de frapper. 

— Je commençais à me demander si tu allais venir... 

Il s’appuie au battant de la porte. Ses yeux brillent dans la lumière du soir, et 
son T-shirt blanc tendu sur ses muscles fait ressortir sa carrure d’athlète. Je me 
mordille la lèvre en songeant à ce qui se cache en dessous. 

— Bon, dis-je en posant la main sur sa poitrine. 

Mais il ne bouge pas d’un iota. Alors je le pousse un peu plus fort, et il finit 
par reculer et me laisser entrer avec lui. 



— Qu’est-ce que tu vas faire de moi, maintenant que tu m’as à ta 
disposition ? 

Il m’attrape aussitôt par les hanches et referme la porte d’un coup de pied, 
avant de me soulever du sol et de me plaquer contre le bois. 

— Est-ce que tu sais à quel point cette robe m’a rendu fou ? demande-t-il en 
plongeant la tête entre mes seins. 

Je ris et glisse les doigts dans ses cheveux. 

— C’était bien mon intention, puisque rien ne semblait pouvoir te faire 
changer d’avis. 

Il relève la tête et pose son front contre le mien. Nos souffles se mélangent. 

— Tu es venue me retrouver. Tu es là. 

Je l’oblige à redresser la tête pour le regarder dans les yeux. 

— C’est toi que j’ai choisi, Liam. J’espère que tu vas finir par le 
comprendre. 

— Et si on sautait la partie mélodrame ? J’ai un plan. 

— Ah, maintenant, je suis curieuse... 

— Même si j’ai très envie de te déshabiller et de te faire l’amour pendant des 
heures... 

Il marque un temps pour laisser planer le suspense. 

— Ça aussi, ça me va comme plan, tu sais. 

Il sourit et m’embrasse mais, avant que le désir monte entre nous, il consulte 
sa montre et me repose par terre. 

— On doit y aller. 

— Aller où ? 

— Tu me fais confiance ? 

— Toujours ! 

Il me prend par la main et attrape un sac posé près du canapé. Je m’apprête à 
prendre le mien, mais il le saisit avant que j’aie pu faire un geste. Je lui souris, et 
il me lance un clin d’œil en retour. 

— Il faut se dépêcher. 

Je m’installe dans sa voiture, et il démarre. Je me demande si nous allons à 
Corolla. J’aimerais tellement passer du temps seule avec lui dans cette maison ! 
Mais, au lieu de le harceler de questions, je décide de le laisser me surprendre. 
Nous n’avons que quelques jours avant son départ : on ne peut pas aller bien 
loin. 

Je remarque très vite qu’il ne roule pas vers le sud, et ma curiosité augmente. 
Nous finissons par entrer sur le parking de l’aéroport. Il se moque de moi ? Ce 



n’est pas possible, on ne peut pas prendre un avion maintenant ! 

Je suis incapable de me retenir plus longtemps et sors de mes gonds : 

— Qu’est-ce qu’on fait là ? 

— On va prendre un avion, ma chérie. 

Il roule tranquillement jusqu’au garage, où il trouve une place pour Robin, et 
sort de la voiture. Je reste assise, bouche bée, à me demander ce qu’il a dans la 
tête. 

— Lee ? Est-ce que tu vas sortir ? demande-t-il en m’ouvrant la portière. 

— Où est-ce qu’on va ? 

— Oh ! mais je rêve ! Sors de cette voiture ! 

Il attrape ma main et me tire à l’extérieur. Il dépose un baiser rapide sur mes 
lèvres et prend nos sacs sur le siège arrière. 

— Est-ce que tu as préparé tout ça après que je t’ai dit que je venais te 
rejoindre ? 

— Oui. Tu es impressionnée ? 

Je le suis tellement que je n’arrive pas à y croire. Il n’a donc pas mis ma 
parole en doute, quand je lui ai annoncé que j’allais le rejoindre. Il a beau dire 
qu’il ne sait pas s’il peut me faire confiance, c’est bien la preuve qu’il me croit 
un peu. 

Nous marchons rapidement jusqu’à la billetterie et nous déposons nos 
passeports. 

— Bonsoir, monsieur Dempsey. Deux billets pour Charleston, c’est bien ça ? 

Je tourne la tête vers Liam en souriant, émue. Il sait que j’ai toujours voulu y 
aller. Reanell me parle très souvent de ses rues pavées et des restas romantiques 
où Mason l’emmène chaque année. 

— Je t’aime... 

Je me sens submergée de bonheur et d’excitation. 

Il passe la main dans mon dos. 

— Moi aussi. 

— Votre avion décolle dans trente minutes environ, vous devriez vous 
diriger tout de suite vers la porte d’embarquement. 

L’hôtesse nous sourit en nous tendant nos cartes d’embarquement. 

Alors que nous passons les contrôles de sécurité, je me rends compte que je 
n’ai rien prévu pour ce voyage. Je pensais qu’on resterait chez lui, dans son 
appartement. Je n’ai emporté ni vêtements pour sortir, ni chaussures de ville... Je 
n’ai même pas assez d’affaires de toilette ! 

— Je ne suis pas prête pour ça, Liam. 



— Quoi ? 

— Ce voyage... Je n’ai pas pris ce qu’il me faut. 

Il me sourit alors que nous avançons vers la porte d’embarquement. 

— Détends-toi, il y a aussi des magasins en Caroline du Sud. Je ne sais pas 
moi-même si j’ai pris ce qu’il faut. Mais ça m’est égal parce que la seule chose 
dont j’ai besoin, c’est toi. Et je l’ai... 

Il se penche pour déposer un baiser très tendre sur mes lèvres. Je ferme les 
yeux, une main posée sur sa poitrine, et tous mes doutes s’envolent. 

— Oui, tu l’as... 
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Nous entrons dans le hall du Harbour View Inn, un magnifique hôtel avec sa 
façade historique en briques rouges et son intérieur feutré. La décoration et le 
mobilier sont déclinés à la perfection dans un luxe à couper le souffle. 

Quand Liam ouvre la porte de la suite qu’il a réservée, je me retiens de 
pousser un cri. L’opulence se niche dans les moindres détails. Dans le lit à 
baldaquin en bois recouvert de draps blancs, qui occupe la moitié de la pièce, 
comme dans le balcon avec vue sur l’océan. C’est éblouissant ! 

Alors que je regarde par la fenêtre, Liam vient se placer derrière moi, 
ramène doucement mes cheveux sur le côté et commence à m’embrasser sur la 
nuque. 

— Tu es heureuse, mon cœur ? 

— Plus que jamais. 

Je me retourne dans ses bras et je l’embrasse. 

Ses lèvres prennent possession de ma bouche pour un baiser intense. Il 
resserre son étreinte, et je l’entoure de mes bras. Malgré tout ce qui nous arrive 
en ce moment, il est le seul avec qui je veux être. Et, à présent, il est tout à moi. 

Sans me lâcher, il me fait reculer à petits pas jusqu’au lit, où il m’allonge 
doucement. Je ne perds pas un seul de ses gémissements pendant qu’il 
m’embrasse. Ses mains s’emparent de mon corps, et je sens la puissance de son 
désir. 

— J’ai terriblement envie de te faire l’amour, Liam. 

Je veux lui montrer combien je suis à lui, combien il possède chaque parcelle 
de mon être. 

Il s’amuse à me mordiller le nez et les lèvres, et je ferme les yeux en 
gémissant, alors qu’il glisse la main sous ma robe, entre mes cuisses. 

— On va faire très doucement, tu veux bien ? 



Je hoche la tête en souriant, incapable de formuler une parole cohérente. 

Il passe la main dans mon dos, descend la fermeture de ma robe. J’en profite 
pour lui caresser le torse et lui enlever son T-shirt, m’attardant au passage sur 
son visage et sa barbe, qu’il a laissée pousser un peu plus que d’habitude. Je 
respire profondément et l’air marin, mêlé à son parfum de santal, s’imprime dans 
ma mémoire. Mes doigts suivent le dessin de ses muscles, les creux et les pleins 
de son corps jusqu’à ses abdos. 

Puis je plonge mon regard dans le sien, tout en caressant sa peau satinée. 

— On peut y aller doucement, Liam, mais il faut que nos supplices mutuels 
soient équitables... 

J’ai l’intention de le rendre fou, d’autant plus qu’il a prévu de faire pareil 
avec moi. Je le sais. 

Je défais lentement la boucle de sa ceinture, et il gémit. 

— J’ai l’impression que tu es un peu trop habillée, non ? demande-t-il, 
joueur, en faisant glisser le haut de ma robe, découvrant mon soutien-gorge blanc 
en dentelle. Oh ! mon Dieu, tu es sublime ! 

Il suce et mordille mes mamelons en douceur, l’un après l’autre, à travers la 
dentelle. L’air frais sur ma peau mouillée ajoute encore au supplice. Je frissonne. 

— Liam... Je... Je t’en prie... 

Je ne sais pas pourquoi je prie : peut-être parce que je veux plus encore de 
lui, de nous, plus encore de ça... 

Il descend les bretelles de mon soutien-gorge, découvre mes seins qu’il 
continue de lécher l’un après l’autre, et mon désir pour lui s’intensifie. Il me 
mordille les tétons, et je m’agrippe à son dos ; aussitôt, il me prend à pleine 
bouche et me suce plus fort. Des frissons me parcourent tout entière. Je vais 
perdre la tête... 

Le contact de sa peau, chacune de ses caresses m’électrise, à tel point que, 
lorsqu’il touche mon clitoris, des larmes de plaisir coulent sur mes joues. Il me 
caresse de ses doigts, et je sens l’orgasme qui vient. 

— Je vais jouir. 

— Pas encore, répond-il tendrement en soufflant dans mon cou et en retirant 
ses doigts. 

Je m’en mords la lèvre de frustration, le désir insatisfait me fait mal. 

Liam se redresse alors pour m’enlever complètement ma robe. Je le regarde 
parcourir des yeux mon corps avec adoration, puis ôter son pantalon. Il est 
debout au bord du lit, et son sexe en érection se dresse vers moi. Je me mets sur 
les genoux pour embrasser Liam tandis que je descends doucement la main le 



long de son corps jusqu’à son sexe pour le caresser, tendrement, passionnément, 
alors que nos bouches se dévorent. Depuis mes épaules, ses mains explorent mes 
bras et retrouvent mes seins. Il recommence à exciter mes mamelons qu’il pince 
entre ses doigts, et je gémis langoureusement. Sa bouche remonte de la 
commissure de mes lèvres jusqu’à mon oreille, qu’il mordille, avant de continuer 
dans mon cou. 

Je lâche son sexe et descends du lit. Tout en me caressant le visage, il me 
regarde m’agenouiller devant lui en souriant et gémit par anticipation, avant 
même que je le touche. J’ouvre la bouche et le prends entre mes lèvres. Il pousse 
un long soupir et renverse la tête en arrière, alors que je descends le long de son 
pénis. Il glisse les doigts dans mes cheveux, et j’agrippe ses fesses. 

— J’aime ta bouche..., murmure-il, alors que je le suce et le prends jusqu’au 
fond de la gorge. 

Je sens chacun de ses muscles se tendre et je répète la manœuvre. 

— Natalie, je... Oh ! mon Dieu ! 

Je lui caresse les fesses et recommence. Ses mains me forcent à reculer. 

— Attends. Je veux être en toi. Relève-toi. 

Je me redresse, et il me soulève dans ses bras pour me déposer sur le lit, 
avant de s’allonger sur moi. 

— Je t’aime, Liam Dempsey. 

Il ferme les yeux comme pour capturer mes mots et, quand il les rouvre, il y 
a une grande sérénité dans son regard, comme si chaque chose était enfin à sa 
place. 

— Je t’aime, Natalie, plus que ma propre vie. 

— Fais-moi l’amour. 

Il se place entre mes jambes, se colle à moi et me pénètre. Je prends alors 
conscience qu’il part bientôt et je veux retenir chaque instant, parce que je sais 
que je traverserai des moments de solitude et de désespoir, quand il ne sera pas 
là, et que je devrai m’accrocher à ces souvenirs. Le passé m’a appris que le 
dernier baiser avant le départ pouvait être le dernier tout court. 

— Je ne pourrai plus jamais te quitter, Lee. Je ne pourrai plus jamais 
m’éloigner de toi, maintenant que tu es avec moi. 

Je m’accroche à ses épaules pour le serrer plus fort, tandis qu’il entre en moi 
plus profondément. 

Je sens que je vais jouir. Je gémis. 

— Liam ! 



C’est incroyable comme nos corps s’accordent. C’est comme s’il connaissait 
mon cœur, mon âme et mon corps depuis toujours. Il peut susciter du plaisir de 
chaque parcelle de mon être. 

Soudain, il se retourne et me ramène au-dessus de lui. 

— Chevauche-moi, mon cœur. 

Alors je bouge sur lui, resserre la pression autour de son sexe et je le sens 
durcir encore, la jouissance monter à chaque mouvement. Je ferme les yeux, et 
c’est l’explosion. Le plaisir m’envahit, me submerge... Je redescends sur sa 
poitrine en tremblant. Il me saisit les hanches et me tient serrée contre lui 
pendant qu’il jouit à son tour. 

Puis nos corps se calment, et nos souffles s’apaisent. Je souris : je suis dans 
ses bras, et c’est la seule chose qui compte. 

Sauf qu’il part bientôt. 

Mais je dois arrêter d’y penser. Si je commence à songer aux adieux, je vais 
passer à côté de nos derniers moments ensemble. 

Il me caresse le dos. Doucement, je relève la tête et pose le menton sur ma 
main pour le regarder. 

— Salut, beau gosse, dis-je en souriant. 

— Salut, toi. 

— C’est un drôle de début de séjour en Caroline du Sud ! 

Je pouffe. 

— C’est toujours un plaisir de vous y accueillir, ma chère, répond-il en 
dégageant une mèche de cheveux de mon visage. 

Je m’apprête à me lever pour me rendre à la salle de bains, mais il me retient 
contre lui. 

— Je dois aller me laver. 

— Pas la peine, je vais te salir à nouveau. 

Et, sans prévenir, il se redresse et me renverse sur le dos. 

— Je t’avais dit que la journée serait longue... 

Il presse ses lèvres contre les miennes, et nous nous perdons à nouveau l’un 
dans l’autre. 


* * * 


— À quelle heure, l’avion, demain ? 

Nous longeons le port. Liam a passé le bras autour de mes épaules et soupire 
en m’embrassant sur le front. 



— Beaucoup trop tôt à mon goût. J’aimerais que tu restes avec moi jusqu’à 
ce que je parte. C’est beaucoup demander, mais je voudrais que ton visage soit la 
dernière chose que je voie avant de monter dans cet avion. 

Je m’arrête de marcher et me tourne vers lui. 

— Je ne sais pas si je peux. 

Aaron me demandait la même chose, mais je n’ai jamais pu m’y résoudre. 
Lui dire au revoir était un moment trop intime pour que je le fasse devant tout le 
monde. J’ai essayé, une fois, et le retour à la maison a été un vrai cauchemar. J’ai 
passé presque une heure à pleurer dans ma voiture, alors que l’avion décollait. 
On se sent si seul et désespéré quand on regarde la personne qu’on aime le plus 
au monde nous quitter comme si c’était pour toujours... 

— Je ne comprends pas. 

— C’est trop dur. Je ne peux pas te regarder partir et tenir bon, je lui avoue, 
sans lui confier toutefois le reste de mes préoccupations, parce que je ne peux 
pas lui imposer ça. 

Il doit rester opérationnel, et mes peurs ne feront que lui peser davantage. 

Il me caresse le bras sans rien dire. 

— Alors, on se dira au revoir chez moi. Je ne veux pas que ça te rende 
malade. 

— Bien sûr que si, ça me rendra malade ! Tu pars six mois, alors qu’on est 
presque un couple stable... 

J’en laisse échapper plus que je ne voulais en dire. 

Liam me prend aussitôt la main et me fait asseoir sur un banc, au bord de 
l’eau. 

— Énormément de choses m’inquiètent au sujet de ce départ, Lee. Aaron 
sera à la maison avec toi, et je ne serai plus là. J’ai peur que ce soit plus facile 
pour vous de reprendre votre vie d’avant. Je me demande si tu trouveras ça trop 
dur à supporter, quand je serai parti. 

Il observe nos mains, et je suis son regard. Il a raison d’avoir peur. Nous 
avons tellement d’obstacles à surmonter. Il n’y a aucune garantie et, à ce stade, 
aucun de nous ne peut rien promettre. 

— Moi, j’ai peur que tu ne rentres pas. J’ai peur de devoir vivre une fois 
encore cet enfer. 

— Je ferai tout ce que je peux pour revenir auprès de toi. 

— Je te promets de faire le nécessaire avec Aaron pour qu’on puisse 
avancer, tous les deux. 

Nous restons ensuite l’un contre l’autre en silence. 



— Dis-moi comment on fait, Lee. Je vais avoir l’air d’un con à te demander 
ça, mais comment on gère un déploiement, quand quelqu’un nous attend à la 
maison ? 

J’oublie parfois que tout cela est nouveau pour lui, pour moi aussi, d’une 
certaine manière. J’ai su par Aaron et Quinn, autrefois, qu’il a tendance à 
prendre plus de risques que les autres. Il ne se soucie pas des conséquences de 
ses actes sur le terrain, il se met en danger plus facilement pour mener les 
missions à bien. 

Je pose la tête sur son épaule. 

— Tu te concentres pour rentrer entier à la maison, je suppose. Et pour le 
reste, on peut s’écrire, s’envoyer des mails, se parler sur Skype, et tu m’appelles 
dès que tu le peux. 

— Ah... Est-ce qu’on pourra se faire des Skype coquins ? 

J’éclate de rire devant son regard malicieux et lui tape sur la cuisse. 

— Imbécile ! 

— Non, mais imagine, ce serait drôle... 

Il a l’air tout excité à cette idée. 

— On verra... Si tu es sage... 

Je me love contre son torse en essayant de mettre de côté mes angoisses. 

Il rentrera sain et sauf à la maison. 

Je me répéterai ces mots comme un mantra pour ne pas devenir folle. 

— Je ne peux pas savoir exactement où je serai et quand, mais je te tiendrai 
au courant autant que possible. Ça dépend du temps qu’on passera en 
Allemagne, avant d’être envoyés sur la zone de conflit. 

— La dernière fois qu’Aaron est parti en Allemagne, il n’était en mission 
que deux semaines sur le terrain. La plupart des femmes ont du mal avec ces 
nouveaux déploiements. Je veux dire, ils pourraient vous envoyer directement 
d’ici et ne pas vous retenir en Europe sans raison. 

Liam ne répond pas, et je me demande si j’ai dit une bêtise. 

Je lève les yeux et je vois qu’il a le regard dans le vague. 

— Liam ? 

Il baisse la tête et me sourit tristement. 

— Je sais que tu étais mariée avec lui et je l’accepte, mais maintenant, quand 
tu parles de ta vie avec lui, je me sens... Je ne sais pas, c’est idiot mais, quand je 
le croyais mort, je n’avais pas l’impression d’être en compétition avec lui autant 
que maintenant. 



— Tu ne l’étais pas et tu ne l’es pas non plus aujourd’hui, je lui répète avec 
assurance. 

— Je dois juste me faire à l’idée que, pendant qu’on parle de lui, il vit chez 
toi. 

— Je ne peux pas le mettre à la porte, Liam. En dehors de ce qu’il a fait et de 
mon amour pour toi, c’est le père d’Aarabelle. Il est revenu de l’enfer, et il m’est 
impossible d’agir comme si on n’avait jamais été mariés. 

J’essaye de m’exprimer aussi posément que possible. Je sais bien qu’il ne 
me demande pas de jeter Aaron dehors et je comprends aussi que c’est difficile 
pour lui. 

— D’où mon idée du break, le temps du déploiement. 

Il pousse un long soupir. 

Je me redresse et j’attends qu’il me regarde. 

— Est-ce vraiment ce que tu souhaites, Liam ? 

Il ferme les yeux. 

— Je ne sais pas. Non. Mais, honnêtement, j’ignore dans quel état je serai à 
des milliers de kilomètres d’ici et je ne veux pas savoir. 

— Est-ce que tu as confiance en moi ? 

Il me prend la main et mêle ses doigts aux miens. 

— Je te fais confiance, Lee. Mais je suis un mec, et savoir que tu seras seule 
chez toi avec un autre — qui, en plus, cherche à te reconquérir —, c’est dur à 
supporter. Imagine-toi, si j’étais avec quelqu’un que j’ai aimé... 

Nous avons tous les deux peur, mais je dois le rassurer. Si quelque chose lui 
arrive, je n’y survivrai pas. 

— Se dire au revoir peut être plus simple que ça, Liam. 

— Comment ? 

— Sache que je t’aime profondément et qu’à chaque instant tu emporteras la 
moitié de mon cœur avec toi. Je ne serai à nouveau complète qu’à ton retour. Je 
ne veux pas que tu t’inquiètes au sujet d’Aaron. Je vais arranger les choses et, 
quand tu reviendras, on pourra aller de l’avant. 

J’ai besoin qu’il me croie, parce que c’est la vérité. 

— Alors je suis un sacré veinard. 

— Tu l’as dit ! Avant toi, je croyais vraiment mon existence parfaite, je ne 
voulais pas regarder la réalité en face. Et puis, tu es arrivé et tu as donné vie à 
une partie de moi dont je n’avais même pas idée. Je n’aurais jamais su qu’un tel 
amour existe, si rien ne s’était passé entre nous. J’espère qu’on pourra... 

Je m’arrête, parce que je sais combien c’est dur. 



— Je voudrais que tu sois déjà rentré. 

— Je sais. Et quand je rentrerai, si tu veux toujours de moi, je ferai tout mon 
possible pour que tu sois à moi, pour toujours. 

Je prends son visage entre mes paumes. 

— J’y compte bien ! 

— Moi aussi. 
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Liam 


— Alors, tu es prêt ? me demande Quinn en me donnant l’accolade. 

Natalie et moi échangeons un regard. 

— On décolle dans dix minutes. 

Je hoche la tête et lui prends la main. Elle ne voulait pas venir à l’aéroport, 
mais elle ne pouvait pas non plus me quitter à l’appartement. C’est la première 
fois de ma vie que je laisse quelqu’un derrière moi. Même si tout va bien entre 
nous en ce moment, j’ai l’impression d’abandonner ma vie derrière moi. Natalie 
est tout ce que je désire, je l’aime plus que je ne peux me l’expliquer, et la seule 
chose que je puisse faire, c’est prier pour qu’elle soit prête à vivre avec moi 
quand je rentrerai. Si elle revient sur son choix, alors peut-être que ces six mois 
d’absence seront plus supportables. 

Je me perds dans ces considérations, mais je dois rester concentré : nous 
serons appelés sur le terrain, et il n’y a pas que moi sur le front. Tous les gars de 
l’équipe y seront. 

— Hé, me dit-elle pour ramener mon attention vers elle, tu vas me manquer. 

Elle essuie une larme avant qu’elle coule sur sa joue. 

— Pas de larmes, attention ! Sinon, je vais devoir t’embrasser... 



Elle rit doucement à ma plaisanterie, mais ne se détourne pas moins. 

— Peut-être que je devrais pleurer, alors. 

Je lui prends le menton entre le pouce et l’index et l’oblige à me regarder. 

— Lee, tu n’imagines pas combien j’aimerais rester ici avec toi. D’habitude, 
j’adore les déploiements, mais je peux te dire que celui-ci, je le hais ! 

Elle esquisse un sourire hésitant. 

— Je voulais te dire... Si tu te sens trop seul... 

Elle se mord la lèvre et détourne la tête pour ne pas pleurer. Une fois encore, 
je ramène son visage vers moi. 

— Si je me sens seul... ? 

Je sais ce qu’elle a en tête, mais je veux qu’elle le formule à voix haute. 
D’abord parce que ça me permet d’oublier que je toucherai ses lèvres pour la 
dernière fois dans quelques secondes, ensuite parce que c’est adorable de sa 
part... 

— Si tu rencontres quelqu’un, si tu tombes amoureux ou quoi... S’il te plaît, 
dis-le-moi. Ne me laisse pas le découvrir autrement. 

— Et si je préfère t’appeler ou t’envoyer un mail ? 

— Ça marche aussi, répond-elle en me souriant, rassurée. 

— Bien, dis-je en me penchant pour être sûr qu’elle m’entende. Personne ne 
te remplacera. Il n’y a pas une seule femme au monde qui puisse me faire oublier 
que tu existes. 

J’espère qu’elle perçoit ma conviction, parce qu’il n’y a personne d’autre 
qu’elle. J’ai envie d’ajouter, égoïstement : « pas comme ton mari... », mais je 
me retiens. 

« Décollage dans trois minutes », indique la voix dans le haut-parleur, et 
Natalie s’agrippe à mon uniforme. 

— J’ai horreur de ça. 

— Moi aussi, mais souviens-toi de notre voyage, de tout ce que je t’ai dit. Je 
t’aime. 

Elle passe les bras autour de mon torse et me serre contre elle de toutes ses 
forces. Je l’enlace aussi. Je veux ancrer ce moment dans chacune de mes fibres 
pour m’en souvenir quand les nuits seront trop longues. Et si m’attendre est 
impossible... 

— Fais attention à toi, prends soin de toi et rentre à la maison sain et sauf. Je 
t’aime, Liam. Tu n’imagines pas à quel point ! Je voudrais que les choses soient 
différentes et que tu n’aies pas le moindre doute sur nous deux, mais je te 



prouverai qu’il n’y a que toi. Dans six mois, quand tu reviendras, je serai ici et je 
t’attendrai. 

Alors seulement, elle laisse couler ses larmes. 

— Et je t’épouserai. 

— Je m’en souviendrai. 

— Je t’appelle dès que je le peux, promis. 

Elle hoche la tête et pose un baiser sur mes lèvres. 

— OK. 

— Après, on pourra se skyper à poil. 

Elle secoue la tête, faussement exaspérée, et m’embrasse à nouveau. 

— Tu peux garder ton rouleau de printemps dans ton caleçon. 

— Je serai de retour dès que je le peux, je répète avec assurance. 

Son regard est plongé dans le mien alors que je me penche pour l’embrasser 
une dernière fois. 

— Pas assez tôt pour moi. 

Merde. Je ne veux plus monter dans ce putain d’avion ! C’était une mauvaise 
idée. J’aurais dû l’écouter. Partir ne servira qu’à nous faire du mal à tous les 
deux. C’est mon boulot, et d’habitude je suis le premier à bord, mais cette fois-ci 
c’est impossible. Je ne peux pas la quitter. 

Je la serre dans mes bras et je vois quelques gars de l’équipe qui 
commencent à embarquer. C’est l’heure. 

— Je dois y aller, mon amour. 

Je m’attends à une scène, une crise de larmes, mais c’est tout le contraire. 
Son visage se verrouille soudain. Elle se redresse et me regarde avec une 
détermination identique à celle que nous avons quand nous partons au combat. Il 
n’y a plus de place pour les états d’âme, en mission. 

— Je sais. 

Elle sourit et lâche mon uniforme. 

Mais je l’attire à nouveau contre moi avec force et l’embrasse. Elle 
s’abandonne à ma bouche. J’ai besoin de la sentir, de la goûter encore une fois, 
qu’elle sache à quel point elle est tout pour moi. Elle enroule les bras autour de 
ma nuque en gémissant. Je me déteste de lui avoir laissé penser que cette 
séparation était la seule solution. 

— On y va ! 

J’entends l’appel du commandant et je la lâche doucement, le front toujours 
appuyé contre le sien. Si je la regarde encore une fois dans les yeux, je ne 
monterai jamais dans cet avion. 



— Reviens, Liam. Je t’en supplie, reviens à la maison avec moi ! 

Je me penche pour prendre mon sac. 

— À bientôt, dis-je, gardant les yeux au sol. 

Je sais qu’elle retient son souffle. 

— Je compterai les jours, murmure-t-elle. 

Je crois que je pourrais l’entendre même en plein milieu d’une foule 
déchaînée, tellement nous nous comprenons. 

Et maintenant : embarquer, c’est tout. 

Deux autres gars de l’équipe montent derrière moi avec la même expression 
douloureuse sur le visage. Nous sommes prêts, mais ça fait mal. Il n’y a pas de 
joie dans les adieux, c’est notre métier qui veut ça. Nous nous sommes engagés 
et nous sommes heureux de servir. Mais personne ne m’avait parlé du revers de 
la médaille. 

Je laisse la femme de ma vie dans les bras de son mari. 

Rien n’est simple. Peut-être même tout est-il perdu d’avance. Et, si nous 
choisissons de vivre ensemble à mon retour, ce n’est pas non plus une vie facile 
qui nous attend. Il y a d’autres personnes en jeu. Aarabelle notamment. Et je sais 
que c’est la seule chose qui compte vraiment pour Natalie. 

Quand j’arrive en haut des marches, je ne peux m’empêcher de me retourner. 
Elle se tient droite, ses longs cheveux blonds ramenés derrière ses épaules, les 
bras croisés. Elle porte une main à ses lèvres et m’envoie un baiser. 
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Natalie 


C’est l’enfer. J’ai le cœur lourd en regardant Liam s’éloigner dans son treillis 
militaire, que je voudrais tant pouvoir échanger contre un jean et son bonnet que 
j’aime tant. Ça signifierait qu’il ne met pas sa vie en danger. Mais ce métier fait 
partie de lui, je l’ai toujours su. Cela n’allège pourtant pas le poids de savoir 
qu’une partie de mon cœur s’envole dans cet avion. 

Reanell s’approche de moi et pose une main bienveillante sur mon épaule. 

— Chaque fois, je me jure de rester à la maison. Et chaque fois, je ne peux 
pas le laisser partir seul, me dit-elle. 

Je me retourne, et nous nous serrons dans les bras l’une de l’autre. 

— J’ai horreur de ça. J’avais oublié à quel point c’était horrible. 

J’éclate en sanglots sur son épaule, m’autorisant enfin à libérer toutes mes 
émotions contenues. 

Elle aussi pleure dans mes bras et mouille mon chemisier de ses larmes. 

Puis elle recule en reniflant. 

— Je n’oublie jamais vraiment, mais je verrouille tout. 

— Pourquoi est-ce qu’il me manque déjà à ce point ? 

— Parce que tu l’aimes. Moi, dès que Mason s’en va, je me mets à pleurer. 



Pour une fois, nous sommes dans le même état. 

— Comme s’ils nous manquaient encore plus, parce qu’on sait qu’on ne peut 
pas être ensemble. 

Elle hoche la tête. 

— J’ai toujours envie qu’il soit à la maison avec moi mais, quand il est là, 
j’ai l’impression qu’on vit déjà dans l’optique du prochain déploiement. 

— Parfois, même s’ils sont en congés, ils semblent déjà repartis, ou encore 
là-bas. 

Ma vie a même été pire, après qu’Aaron a pris la décision de quitter l’armée. 
Il ne partait plus mais, même s’il refusait de l’admettre, à l’intérieur, il était 
absent. 

— Ces hommes ne sont pas comme les autres. Ils aiment différemment, ils 
ont besoin d’autre chose. Et nous aussi. C’est notre vie, même si certains ne 
comprennent pas... Notre amour est beaucoup plus solide que celui de la plupart 
des couples, parce qu’il est tout le temps mis à l’épreuve. C’est pareil pour Liam 
et toi. 

Liam entre à cet instant dans l’avion, et la porte se referme sur lui. L’envie 
de courir le rejoindre et de l’embrasser une dernière fois me saisit, mais je sais 
que ça ne suffira pas, que ça ne suffira jamais. Il y aura toujours des moments 
perdus qu’on regrettera de ne pas avoir vécus. Mais Rea a raison. Ce sont nos 
vies, et nous acceptons qu’elles ne dépendent pas totalement de nous. 

— En tant que petite amie, comment je gère ça ? 

En tant qu’épouse, on reçoit des nouvelles, du soutien quoi qu’il arrive, mais 
en tant que petite amie je n’ai aucun droit. 

— Je suis la femme du commandant, Lee. Quelle que soit la nouvelle, tu sais 
que je ne te cacherai rien. 

— Je dois y aller. 

Elle m’observe, perplexe. 

— Venir lui dire au revoir, d’accord, mais regarder son avion décoller, c’est 
trop dur... 

Elle hoche la tête, compréhensive. 

J’ai lutté pour faire bonne figure, mais l’épouse de militaire est déjà bien 
loin. La partenaire forte et silencieuse qui ne lui imposera aucun de ses soucis 
doit refaire surface, et pour cela il me faut puiser plus profondément dans mes 
ressources. Quel que soit notre état de fatigue ou d’énervement, s’ils appellent, il 
faut se montrer joyeuse et tendre. J’ai vite appris à masquer mes émotions, 
lorsque Aaron partait en mission. 



Je m’installe au volant de Robin. Liam m’a conduite jusqu’ici avec elle, et 
j’ai pour mission de la ramener chez lui. 

Je ferme les yeux et je respire profondément. Son odeur imprègne 
l’habitacle, et je peux presque sentir sa présence. 

— OK, Robin, à nous deux ! Voyons pourquoi il t’aime tellement... 

Je secoue la tête tout en parlant à la voiture. Moi aussi, je vais finir par avoir 
besoin d’une thérapie... 

Au moment de démarrer, je m’aperçois qu’il a laissé un mot sur le siège 
passager, avec une rose. Je souris et me retiens de fondre en larmes à nouveau. 

Mon Amour, 

Tu as déjà mon cœur, maintenant tu as ma voiture. Prends soin des deux jusqu’à mon 

retour. 

Je t’aime, 

Liam 

Un rire m’échappe, et je démarre. Sur la route, j’essaye de penser à la joie 
qui m’attend en arrivant à la maison. Je n’ai pas vu Aarabelle depuis trois jours, 
et elle me manque terriblement. 

Dès que j’ouvre la porte, elle lève les yeux vers moi et s’écrie : 

— Mamama ! 

Le nœud qui me serre le cœur se dénoue aussitôt. 

— Bonjour, ma chérie ! 

Je me rue sur elle pour la prendre dans mes bras et la couvrir de baisers. 
J’approche son visage du mien et je frotte mon nez contre le sien. 

— Tu m’as tellement manqué, mon ange ! 

— Salut..., fait Aaron à voix basse. Tu vas bien ? 

Je me demande s’il est sérieux ou sarcastique, mais je décide de prendre sa 
question au premier degré. 

— Je vais bien, merci. 

Sa préoccupation me touche. 

Je retrouve un peu le mari dont je voulais me souvenir. 

— L’équipe a pu décoller sans problème ? 

— Oui. 

— Alors c’est bien. 

Il se rassoit sur le canapé, le regard à nouveau perdu dans le vide, et ma 
poitrine se serre. Je devine à quel point c’est dur pour lui. Mais ça Test pour moi 
aussi. Ces problèmes ne sont faciles à gérer pour personne. Il faut bien admettre 
que la vie d’adulte n’a rien d’une promenade de santé. 



— Comment ça s’est passé, avec elle ? 

Aara gigote pour que je la pose par terre et, dès que c’est fait, elle court vers 
ses jouets. 

Un sourire illumine le visage d’Aaron, tandis qu’il la contemple. 

— Super. Tes parents sont partis il y a une heure, ils devaient reprendre la 
route. Elle est extraordinaire, Lee. Franchement, c’est incroyable ce que tu as fait 
avec elle ! 

J’essaye de retenir mes larmes, mais elles me submergent. Entre le départ de 
Liam et ça... Je m’effondre en sanglots. 

Je tâche de m’essuyer les yeux et de recouvrer le calme. 

— Je suis désolée. 

Mais Aaron s’est levé pour me prendre dans ses bras. 

— Lee, ça va aller. 

Je le repousse doucement. 

— Tu n’es pas obligé de me consoler. Ce n’est pas juste. Je suis tellement 
désolée ! 

Je ne devrais pas pleurer dans ses bras. Je ne veux pas être fragile, je dois me 
contrôler. 

— J’ai beaucoup réfléchi, ce week-end, me dit-il, alors que nous nous 
asseyons sur le canapé. 

Aarabelle est par terre devant nous, elle joue avec ses cubes en me les 
montrant l’un après l’autre, et je la regarde avec admiration. 

— Oui ? 

— J’ai réalisé à quel point je me suis mal comporté. Je t’ai menti, je t’ai 
trahie. Tout cela n’aurait jamais dû arriver. 

— Où veux-tu en venir ? 

— Je veux dire que j’ai compris ce que tu as ressenti. J’étais assis là pendant 
tout le week-end, sachant que tu étais avec lui, et j’étais dégoûté... Mais si je 
n’avais pas su, si j’avais cru que tu étais partie avec une copine et que j’avais fini 
par l’apprendre, j’aurais certainement eu envie de tuer quelqu’un. 

Je soupire. J’aurais aimé attendre un peu avant d’avoir cette conversation 
avec lui, mais, pour une fois, il semble vraiment honnête. 

— Le problème, ce sont les mensonges, Aaron. Tu as menti à propos de 
Brittany, à propos du bébé, et tu t’es enfoncé au point de m’assurer que ce n’était 
qu’un coup d’un soir. Ce n’est pas digne de l’homme que j’ai épousé. On avait 
de gros problèmes dans notre couple, c’est vrai, mais rien d’insurmontable... si 
on en avait parlé. C’est le silence qui nous a séparés. 



Il regarde Aara. 

— C’est la meilleure chose qu’on ait faite. 

— Je suis d’accord. 

Puis je fronce les sourcils en songeant à ses intentions. 

— Ça a été dur pour moi d’apprendre que tu voulais tout quitter. 

Il hoche la tête, et son regard s’assombrit. 

— On se disputait tellement ! Est-ce que tu te rappelles à quel point tu me 
détestais ? 

Nous nous parlons enfin à cœur ouvert, et il mérite que je sois sincère avec 
lui. 

— Je ne te détestais pas, seulement, je ne t’aimais plus. Tu te mettais tout le 
temps en colère. Tout ce que je pouvais dire ou faire se transformait en dispute. 
Maintenant, tu adores Aarabelle, et ça me rend très heureuse. Mais, le jour où je 
t’ai annoncé que j’étais enceinte, tu es parti. 

— Je voulais vraiment te donner un enfant. Mais une partie de moi avait 
peur que tu ne survives pas à la perte d’un autre bébé. Je redoutais de te perdre à 
cause d’une grossesse. Et je pensais, au fond de moi, qu’on ne la méritait pas. 

Comment deux êtres qui se sont sincèrement aimés peuvent-ils se retrouver 
si loin de ce qu’ils voulaient l’un pour l’autre ? J’ai ma part de responsabilité là- 
dedans. Je l’ai éloigné de moi en faisant de la grossesse la priorité de nos vies. 
Mais je n’ai jamais cessé de l’aimer et jamais je n’aurais imaginé chercher 
quelqu’un d’autre. Aaron n’est pas mauvais, il a seulement fait de mauvais 
choix. 

— Seulement, au lieu de me parler, tu as cherché la facilité avec une autre... 

— Je sais à quel point tu te sens déchirée en ce moment même, Natalie. Je 
sais que tu voudrais me détester, mais que tu n’y arrives pas. Nous avons une 
vie, une histoire, une enfant ensemble... 

Il me prend la main. 

— Je t’en prie, Aaron, non, ne me fais pas ça, pas aujourd’hui. 

Cette discussion, je veux bien l’avoir demain ou après-demain. Pas 
aujourd’hui, pas après avoir laissé partir Liam. Il me manque déjà. C’est trop 
lourd à porter. 

— J’ai passé un an là-bas, mon amour. Je sais avec qui je veux vivre, et 
peut-être qu’avec Liam en mission on a enfin une chance de se retrouver. Il ne 
peut plus se dresser entre nous, et tu verras que ta vie est avec moi. 

J’éclate en sanglots, épuisée. 

— Tu devais m’imposer ça aujourd’hui ? 



Je ne suis pas en colère, seulement blessée. Il sait combien je suis vulnérable 
en ce moment même et il en profite. J’ai besoin de quelqu’un qui prenne soin de 
moi. Lui est si égoïste ! Il se moque de ce que j’éprouve. Il voit une ouverture et 
s’engouffre dedans. Ce n’est pas parce que Liam est absent que mon cœur n’est 
pas avec lui. 

— Lee, je pensais juste... 

Je retire brusquement la main de la sienne. 

— Tu pensais que, parce qu’il est parti, tu aurais une chance ? Tu sais 
pourtant ce que ça fait, de laisser partir quelqu’un qu’on aime, et ce qu’il doit 
ressentir, lui aussi... Tu m’as appelée le lendemain de ton départ, tu as bien vu à 
quel point j’étais triste. Je refuse de parler de ça aujourd’hui. Je ne veux même 
pas y penser. Arrête de faire ton connard égocentrique et laisse-moi tranquille ! 

Je me lève, emportant Aarabelle avec moi à la cuisine. 

Il n’est pas encore midi, j’aurais pourtant bien ouvert une bouteille. 


* * * 


Les jours qui suivent le départ de Liam sont éprouvants. Je lui envoie un 
mail chaque matin et j’attends qu’il se connecte pour parler avec lui sur Skype. 
Le voir me fait du bien et rend l’attente plus douce. Je n’ai pas à imaginer ses 
expressions. Je le vois rire et sourire, je vois ses yeux bleus qui brillent quand il 
me regarde, et la barbe qu’il a laissée pousser me donne envie de me lover contre 
lui. 

Il est là, sur mon écran, il est vivant et il sourit. 

— Salut, toi. 

— Comment ça va, mon cœur ? 

Il est étendu sur le côté, torse nu, comme toujours quand il m’appelle en 
vidéo... 

— Mieux maintenant. 

Chaque fois qu’on se parle, j’ai l’impression d’être une amoureuse transie, 
ce qui est sans doute le cas. 

Il s’étire en souriant, et j’ai une vue imprenable sur sa poitrine et ses abdos. 

— Moi aussi, tu illumines ma journée. 

— Va mettre un T-shirt. 

— Enlève le tien. 

Je me fige, attendant qu’il rigole, mais il se contente de hausser un sourcil. 

— OK. 



Tandis que j’enlève mon haut, Liam s’approche de l’écran comme si ça 
pouvait l’aider à en voir davantage. 

— Ton soutien-gorge. 

— Pas question ! 

— Hé ! tu vois mon torse, ce n’est pas juste. 

Alors je me retourne pour vérifier que personne ne peut me voir, mais à ce 
moment-là le babyphone s’allume. C’est Aara qui se réveille. Je ris. 

— On dirait que la miss a prévu autre chose. Pas de Skype coquin pour toi 
aujourd’hui... 

Il pousse un grognement et s’affale sur son lit. 

— Pff... Va la chercher, je veux la voir. 

— Je reviens, dis-je en remettant mon T-shirt. 

Je file dans la chambre d’Aarabelle. D’habitude, Aaron dort dans la chambre 
d’amis, mais il n’est pas rentré, ces deux dernières nuits. Il est chez Mark, ou du 
moins c’est ce qu’il m’a dit. 

— Bonjour, trésor, tu viens voir Liam avec moi ? 

Elle sourit en m’embrassant, encore ensommeillée. 

— Aarabelle ! 

Cette fois, Liam a enfilé un T-shirt. Elle sourit et pose la main sur l’écran. 

— Papapa ! dit-elle avec un sourire radieux. 

— Salut, beauté ! Comme elle a grandi ! 

— Oui, on a pris du poids, toutes les deux. 

J’ai toujours eu tendance à être un peu boulimique quand je suis triste, mais 
là, ça devient grave. 

— Et vous êtes toutes les deux très belles, répond Liam pour me rassurer. 

— Papa, bras ! s’écrie Aara en essayant de le toucher à travers l’écran. 

— Aïe, elle veut que tu la prennes. 

Je ne peux m’empêcher de sourire en notant leur complicité. Depuis quelque 
temps, elle appelle Aaron de la même manière, mais elle ne dort toujours pas 
avec lui. 

Il fait de son mieux, et c’est un bon père. Il m’accompagne pour la mettre au 
lit et il essaye sincèrement de suivre la journée avec elle. 

— Ah, j’aimerais beaucoup ma puce. 

Je vois le regret se peindre sur son visage. C’est dur pour tout le monde 
mais, lui, il est seul là-bas, à nous imaginer continuer nos vies. 

Soudain, j’entends du bruit derrière lui. 



— Je dois y aller, Lee. Quinn et Bames viennent d’arriver. C’est bientôt 
l’heure du départ pour moi. 

Il va partir en mission, et nous ne serons plus en contact. 

— OK, fais attention à toi. 

— Toujours, mon cœur. Je t’appelle bientôt. Au revoir, Aarabelle. 

Aara lui fait au revoir de la main, et il lui souffle un baiser. 

— Je t’aime, Liam. 

— Je t’aime, moi aussi. On se reparle bientôt, dit-il, avant de se déconnecter. 

Aarabelle scrute toujours l’écran. 

— Papa, répète-t-elle en tournant la tête vers moi. 

— Liam est parti. Et nous aussi, on doit y aller, ma chérie. Maman a du 
travail. 

Les jours où je ne peux pas lui parler, c’est difficile de faire abstraction du 
manque et du vide qu’il laisse en moi. Mais, quand je le vois sur Skype, j’ai 
l’impression qu’il n’est plus si loin. Il est dans la maison avec nous, dans ma 
chambre. J’aimerais qu’il sache qu’il ne quitte jamais mon cœur. 
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— Allez, debout ! Lee... J’ai besoin de ma partenaire de gym. 

Reanell essaye désespérément de me tirer du canapé. C’est bien la dernière 
chose au monde que je veux faire. 

— Non, pas ça. On y est restées une éternité, l’autre fois... 

— Quand Mason reviendra, je veux qu’il trouve un fessier bien musclé. 

Elle est ridicule. C’est une vraie bombe ! Elle mange comme quatre, mais 
parvient à garder un corps de rêve. 

— Va-t’en, je râle en lui envoyant un coussin. 

Je ne dors pas bien depuis quelques jours. Je fais d’horribles cauchemars 
dans lesquels Liam est blessé et je me réveille en sursaut. La nuit dernière a été 
si horrible que j’ai réveillé Aaron, et il est venu voir ce qui se passait. J’étais en 
nage et en pleurs. 

Rea me soulève les jambes pour se faire une place et les repose sur ses 
genoux. 

— Tu ne dors toujours pas ? 

— Non. Et cette nuit a été pire que tout. 

— Si je savais quoi que ce soit, je te le dirais. Tant pis pour la séc’ op’! 
Mason affirme que toutes les bites seront bientôt de retour au poulailler, alors 
c’est une bonne chose. 

Tout le monde parle en langage codé, dans les Forces spéciales. La sécurité 
opérationnelle est une priorité quand les hommes sont en déplacement. Si 
l’ennemi les localise pour une raison ou une autre, c’est une chose, mais il serait 
impardonnable que les informations filtrent de notre côté. 

Aaron et moi avions pris l’habitude de communiquer par code, dans 
certaines situations, et cela me réconfortait dans les moments difficiles. C’est dur 



de ne pas savoir où ils sont, ni combien de temps ils resteront encore partis. Ces 
codes permettent de nous rassurer un peu. 

Quand les hommes sont déployés en Allemagne, c’est qu’ils seront appelés, 
tôt ou tard. Et, quand on ne reçoit plus aucune nouvelle du jour au lendemain, on 
ne peut s’empêcher d’avoir peur. 

— Mason devrait trouver une expression un peu plus classe que « les bites 
au poulailler », je lance en pouffant. 

— Il sait que j’aime quand il me dit des cochonneries. 

Nous entendons Aaron qui descend l’escalier. 

— Salut. 

— Bonjour. 

Il n’a pas d’emploi du temps déterminé. Il ne peut dormir que de courts laps 
de temps et à intervalles très irréguliers, alors il se repose tout au long de la 
journée quand il en a besoin. 

Il voit des thérapeutes trois fois par semaine et fait de la rééducation les 
mêmes jours. 

— Mark est en route, il passe me prendre, et on va faire un tour, m’annonce- 
t-il. 

Reanell me tape sur la cuisse et se lève d’un bond énergique. 

— Bon, je vais courir, puisque tu ne viens pas. Mais demain, pas d’excuses ! 
Tu m’accompagnes. 

— Oui, oui, je réponds pour me débarrasser d’elle. 

Je regarde Aaron. Il est face à la fenêtre. Parfois, il semble tellement perdu 
que je ressens son désarroi, et je m’en veux d’en être en partie responsable. 

Rea ouvre la porte et s’écrie, brusquement agressive : 

— Tu te fous de moi, c’est ça ? 

Je me redresse. Brittany se tient sur le seuil. 

Je me fige. Je ne dis rien. J’attends la réaction d’Aaron. Je considère que 
nous ne sommes plus ensemble, il est donc libre de faire ce que bon lui semble. 
Mais je ne peux pas m’empêcher d’avoir mal, tout à coup. Pour la première fois, 
je crois que je ressens vraiment ce qu’il a dû éprouver en me voyant avec Liam. 

Ils s’observent. Brittany pleure. 

— Je suis désolée. J’ai entendu des rumeurs et je voulais savoir si c’était 
vrai, dit-elle à mon intention, avant de regarder Aaron. 

— Tu ne devrais pas être là, lâche-t-il froidement. 

— Tu es vivant et... 

Sa voix douce se brise. Elle souffre, c’est évident. 



Je récupère ma tasse sur la table basse et compte filer à la cuisine. Je ne veux 
pas entendre ce qu’ils ont à se dire. C’est trop pour moi. Je suis avec Liam et je 
veux vivre avec lui, mais je ne peux pas rester assise à regarder Aaron avec une 
autre femme. 

Lui n’est pas de cet avis et m’attrape le bras pour m’empêcher de quitter la 
pièce. 

— Reste. 

— Je ne peux pas. 

— Parce que tu m’aimes encore. 

— Parce que je ne veux pas te voir avec elle, parce qu’elle représente ce qui 
a brisé nos vies. 

— Je ne t’ai pas appelée parce que j’essaye de reconquérir ma femme, lui 
dit-il d’une voix assurée. 

Pour la première fois depuis son retour, il semble avoir totalement repris le 
contrôle de lui-même. 

— J’ai entendu dire que tu étais vivant, je t’ai attendu, Aaron. 

Je ferme les yeux et je me retiens de hurler. 

— Navré de t’avoir blessée. 

— Navré ? Navré de m’avoir aimée, aussi ? 

Aaron lâche mon poignet. 

— On n’aurait jamais dû être ensemble. J’ai déconné et je vous ai fait du 
mal, à toutes les deux. 

— Alors c’est elle que tu veux ? crache-t-elle. Même si elle est allée voir 
ailleurs ? 

Je leur tourne le dos, parce que c’est plus que je ne peux en supporter. Tout 
refait surface. Les mensonges, les nuits passées à pleurer et à attendre qu’il 
rentre. 

— C’est Natalie depuis toujours, et ce sera toujours elle. 

Je tente pour ma part une nouvelle sortie. 

— Bon, vous avez besoin de vous parler, tous les deux... 

Mais Aaron me retient de nouveau. 

— Espèce de menteur ! Tu m’as affirmé que tu la quitterais. Tu m’as promis 
qu’on construirait une vie ensemble et maintenant tu joues à l’époux modèle ? 

Elle me lance un regard furieux, puis fixe Aaron. 

— Est-ce que c’est son nom que tu criais, quand tu m’as fait un bébé ? Non ! 
Alors, va te faire foutre avec tes excuses ! 

— Est-ce que je suis chez toi, en ce moment ? lui hurle-t-il en retour. 



— Espèce de salaud égoïste ! Tu m’as dit qu’on se marierait, qu’elle était 
froide et stérile. Que j’étais la chaleur qu’il te manquait sans même que tu le 
saches. Je t’aimais ! 

Je la hais. Je la hais de dire ça devant moi. Je hais Aaron de me retenir 
contre mon gré. 

— Vous êtes les deux personnes les plus égoïstes que je connaisse ! je crie 
alors. Vous vous méritez ! 

Aaron me lâche sous l’effet de la surprise. 

— Comment oses-tu me retenir ici et m’obliger à entendre ça ? Ce n’est pas 
de l’amour, c’est de la destruction. On ne fait pas de mal aux gens qu’on aime ! 
Et toi, dis-je en me tournant vers Brittany, tu ne peux pas arrêter, pas vrai ? Tu 
couches avec mon mari, tu tombes enceinte et, alors que personne ne t’a rien 
demandé, tu débarques chez moi. Tu sais quoi ? Tu le veux ? Prends-le ! 

Sur ces mots, je monte l’escalier quatre à quatre. 

— Natalie, attends ! 

Aaron m’appelle, mais je n’écoute plus. Je me réfugie dans ma chambre où 
j’espère ne plus rien entendre. Nous avons essayé d’avoir un enfant pendant si 
longtemps, alors qu’ils ont réussi sans effort. Je ne peux pas lui pardonner ça. 

Quelques minutes plus tard, il ouvre la porte. 

— Dégage ! 

— Lee, s’il te plaît. 

— Non. Je n’avais pas besoin de voir ça. 

— Il faut que tu saches. Ce n’est pas elle que je veux. 

— Aaron, tu ne comprends pas ! Ce n’est pas elle, le problème, c’est nous. 
On a eu tant de mal à avoir un enfant qu’on s’est perdus, tous les deux. Je n’étais 
plus la femme que tu avais épousée, et tu n’étais pas l’homme dont j’avais 
besoin. On s’est égarés. Mais, au lieu d’en parler avec moi, tu es parti et tu as 
couché avec elle. 

Il s’assoit calmement au bord du lit. Je ne suis pas en colère, j’ai dépassé 
tout ça. 

— Tu n’as pas juste couché avec quelqu’un d’autre, d’ailleurs, tu as eu une 
véritable relation, qui t’a entraîné jusqu’à vouloir me quitter et faire un gosse. Et 
puis, tu es rentré et tu m’as menti — encore —, prétendant que ça ne s’était 
produit qu’une seule fois ! 

Il s’approche de moi pour me prendre la main, mais je la lui retire. 

— Je savais que je te perdrais. 

— Est-ce que tu penses qu’on mérite tous les deux d’être heureux ? 



— C’est tout ce que je souhaite, qu’on redevienne comme on a été. 

Je voudrais tellement qu’il me comprenne. 

— Nous ne serons plus jamais ces personnes-là, Aaron. Je ne suis plus celle 
que tu as épousée. J’ai traversé des épreuves, appris beaucoup de choses sur qui 
je suis et sur ce que je veux dans la vie. Et ce que je veux, c’est un homme qui 
soit près de moi, qui me tienne la main dans les moments difficiles. Un homme 
qui, même si on ne sort pas ensemble, est prêt à tout lâcher pour me rejoindre à 
l’hôpital, qui s’assoit près de moi quand j’en ai besoin, qui me prend dans ses 
bras quand je pleure et qui m’aime, même si ça nous fait du mal. 

Je me lève et vais chercher dans la table de chevet le mot que j’ai découvert 
dans son armoire. 

— J’ai trouvé ça, dis-je en le lui tendant. 

Il le prend, et son regard s’assombrit. 

— J’allais te quitter. 

— Et tu l’as fait, ce jour-là. 

Je m’agrippe soudain à la penderie, j’ai la tête qui tourne. La matinée a été 
éprouvante, et je n’ai pas encore mangé. 

— Je ne te l’ai jamais donné. Je n’aurais pas pu... 

Les mots me brûlent les lèvres, je me sens atrocement coupable de les 
prononcer, mais je n’en peux plus : 

— Il faut qu’on se sépare. Je veux changer de vie. 

Il se lève et me prend la main. 

— Je n’ai jamais voulu te faire du mal. 

— Comment as-tu pu croire que ça ne m’en ferait pas ? Faire un enfant à ta 
maîtresse et revenir ici me parler de notre bébé... Tu n’aurais jamais dû y 
retourner. Mais le truc, c’est que j’aime Liam. Je sais que c’est incroyablement 
dur pour toi de l’entendre, mais c’est avec lui que je veux vivre. 

Je pourrais aller plus loin et lui énumérer toutes les raisons qui font que 
j’aime Liam, mais ça ne nous aiderait pas. Et, pour le bien d’Aarabelle, je veux 
rester en bons termes avec lui. 

Je n’oublierai jamais qu’Aaron est mon ami depuis l’adolescence. Il était là 
la première fois que j’ai fait le mur, que j’ai pris ma première cuite. Il a descendu 
la rue en me portant dans ses bras, le jour où je me suis cassé une jambe. 

Je pensais alors que nous resterions ensemble. J’étais jeune et naïve. 

— Et s’il n’y avait pas Liam ? 

— Je te quitterais quand même. Je ne peux pas oublier le mal que tu m’as 
fait. Me demander si, le jour où je t’ai annoncé que j’étais enceinte d’Aarabelle, 



tu es parti la rejoindre... Ces pensées me tournent sans arrêt dans la tête. Je ne 
peux pas vivre comme ça. Tu n’as pas arrêté de me mentir. 

Il prend mon visage entre ses mains. 

— Moi, je me demanderai toujours comment j’ai pu te faire autant de mal. 

Je lui saisis les poignets et me dégage. 

— Je ne suis pas en colère, Aaron. Je serai toujours ton amie. 

J’ai soudain la tête qui tourne et je vacille un peu. 

— Oh ! Lee, est-ce que ça va ? demande-t-il, inquiet, tandis que tout devient 
flou autour de moi. 

Je me rassois sur le lit. 

— Je me sens mal. Je n’ai rien mangé, ce matin. 

— Je vais te chercher un jus de fruits. 

Il quitte la chambre, et je m’étends en pensant aux événements des dernières 
semaines. 

Lui qui rentre à la maison, Liam qui s’en va, et maintenant Brittany... 

Il revient, et je bois le verre qu’il me tend. Je dois faire plus attention à moi. 
Tout ce stress va finir par me rendre vraiment malade. 

— Aaron ? Je veux que tu saches que je ne te déteste pas. Peut-être que, si 
les choses s’étaient passées différemment, on n’aurait jamais pu se parler comme 
on le fait aujourd’hui. En un sens, ta disparition a sauvé notre amitié. 

Il s’assoit près de moi. 

— Je me suis perdu, avant l’explosion. Je t’aimais, mais c’était devenu 
difficile de rentrer à la maison. Je te regardais et j’avais l’impression que nous 
n’étions plus Aaron et Natalie, tu comprends ce que je veux dire ? 

Je hoche la tête. 

— Lorsque je t’ai cru mort, je me suis verrouillée. J’ai littéralement oublié à 
quel point les choses allaient mal entre nous. Je voulais simplement me rappeler 
que je t’aimais et que tu étais merveilleux. Et puis, tout a resurgi. 

— Je vais déménager, cette semaine. Je n’ai pas arrêté de reporter, mais je ne 
peux pas continuer comme ça. Je t’aimerai toujours, Natalie. 

Il fait un geste vers moi, puis renonce. Je lui réponds d’un sourire résigné. 
C’est plus dur que ce à quoi je m’attendais. Je sais à qui appartient mon cœur, 
mais cette conversation me rend immensément triste. Les liens qui nous 
unissaient ont été défaits par nos propres choix, non par la mort qui nous enlève 
tout pouvoir de décision. 

— Tu auras toujours une place dans mon cœur et dans la vie d’Aarabelle. 



Il se penche pour m’embrasser sur le front et sort de la chambre sans rien 
dire, mais je vois sur son visage la peine qu’il éprouve. 

Lorsqu’il referme la porte derrière lui j’enfouis le visage dans mon oreiller et 
je pleure, une fois de plus, notre mariage perdu. 



17 


— Je dois m’assurer qu’on est prêts pour les prochaines semaines, nous dit 
Mark avec autorité. 

Nous avons eu un léger problème sur la mission au Koweït. Certains 
membres de l’équipe manquaient pour une action. Ce genre de détails nous 
rappelle sans cesse ce qui a mené à l’explosion de la voiture dans laquelle se 
trouvait Aaron et à la fusillade où Jackson a été blessé. 

Tout le monde marche sur des œufs et vérifie les éléments plutôt deux fois 
qu’une. 

Deux autres informations semblaient douteuses, mais tout a été placé sous 
contrôle avant qu’il arrive un drame. 

— Je ne sais pas ce qui se passe mais, en attendant qu’on trouve, je veux que 
tout le monde soit au top. Ne sous-estimez aucune information et, si vous devez 
la vérifier dix fois, faites-le. Je ne veux pas avoir un mort sur les bras, compris ? 

Tout le monde hoche la tête et repart se mettre au travail. 

— Lee, tu peux rester une minute ? 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Je voudrais qu’on discute d’un point et être sûr qu’on est d’accord. 

— OK, dis-je en me demandant où il veut en venir. 

— On voudrait reprendre Aaron ici. Ses médecins pensent qu’il a besoin 
d’effectuer des tâches plus substantielles, mais comme j’imagine que ça pourrait 
être un peu gênant pour vous deux... 

— J’ai compris... 

Ce sont ses amis, son travail. Aaron mérite de les retrouver. Je ne devrais pas 
être déçue, mais j’aime travailler ici. 

— Non, Sparkle... tu n’y es pas. 

— Il mérite de reprendre sa place, et je peux trouver du travail ailleurs. 



— Mais bordel, femme ! s’écrie-t-il en me prenant par les épaules et en me 
secouant gentiment. Est-ce que vous êtes toutes aussi bornées ? 

— Ce n’est pas à moi que tu parles de cette façon ? je m’enquiers, feignant 
l’indignation. 

Malgré ma plaisanterie, j’ai senti un changement dans son attitude, ces 
dernières semaines. Il n’est plus tout à fait lui-même, se montre assez irritable, 
mais je ne m’en suis pas trop préoccupée parce que j’étais obnubilée par mes 
propres problèmes... Il a même parlé de prendre quelques jours pour aller 
rencontrer des hauts fonctionnaires à Washington. 

Alors qu’il me parle, ma vue se brouille soudain, et ma tête se met à tourner. 
Je vacille. 

— Lee ? 

J’essaye de me retenir à la table, mais mes jambes me lâchent et je 
m’effondre. Tout devient noir. 

Quand je reprends connaissance, je suis dans une ambulance. J’ouvre 
péniblement les yeux. Mark me tient la main. 

— Mark ? 

— On arrive bientôt à la clinique. 

Il remet son téléphone dans sa poche. 

— Tu sais, si tu voulais de l’attention, tu n’avais qu’à me le dire, plaisante-t- 
il pour me rassurer. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Tu t’es évanouie. Pas longtemps, mais on a préféré te faire examiner. 
L’ambulance se trouvait à trois rues ; ils sont arrivés très vite. 

Un infirmier s’approche de moi pour prendre ma tension. 

— J’ai besoin de quelques renseignements, annonce-t-il. 

Il me pose alors les questions habituelles, me demande depuis combien de 
temps j’ai ces étourdissements et, en voyant le résultat de ma glycémie, veut 
savoir si je suis diabétique... 

Une fois à l’hôpital, on me questionne et m’examine à nouveau, avant de 
faire des prises de sang. J’ignore combien de fois j’ai été piquée. 

— Pour en revenir au boulot, je crois que je peux te donner quelques jours 
de congés. J’ai bien l’intention de faire payer à Jackson son absence ! me dit 
Mark en croisant les pieds sur le rebord du lit et en se penchant en arrière dans le 
fauteuil. 

Je secoue la tête et ferme les yeux pour me reposer, mais il m’embête avec 
son pied. 



— Je ne plaisante pas. J’ai vraiment l’intention de prendre de longues 
vacances. Et tu n’es pas à l’agonie, alors tu auras des congés payés. 

— J’appelle Jackson tout de suite, si tu veux..., je marmonne, alors que la 
tête me tourne à nouveau. 

Le médecin entre à cet instant dans la pièce, tout sourires. 

— Bonjour, monsieur et madame Gilcher. Je vous apporte les résultats des 
prises de sang. 

— Oh ! il n’est pas... 

Mais Mark me coupe aussitôt : 

— ... À l’aise dans les hôpitaux. Ma femme a peur que je termine dans un lit 
à côté d’elle. 

Il a complètement perdu la tête ! Je le regarde en fronçant les sourcils, en 
attendant qu’il retire ses paroles, mais il me prend la main en souriant. 

— Oh ! je t’en prie... 

— Elle est fatiguée, docteur, dit-il en m’embrassant la main. 

Je la retire brusquement et le tape sur les doigts. Imbécile ! 

— Votre glycémie est faible, mais les résultats indiquent aussi que vous êtes 
enceinte. 

Je tombe des nues. Mon cœur s’emballe brusquement. 

— Non, c’est impossible. 

— Félicitations, lance-t-elle en souriant à Mark. 

Il éclate de rire et me donne une accolade maladroite qui me tire de ma 
transe. 

— Tu vois, je suis un super-héros ! Je te l’avais dit, on fait des étincelles, 
tous les deux ! 

— Docteur, s’il vous plaît, vous pouvez vérifier ? Ce n’est pas possible pour 
moi de tomber enceinte, dis-je, affolée, alors que les ordinateurs indiquent que 
ma tension a grimpé d’un cran. 

Elle s’avance de l’autre côté du lit, pose la main sur mon bras et déclare : 

— Bon, pour commencer, vous allez vous détendre. 

— Lee, renchérit Mark, ça va aller. 

— Non, ça ne va pas ! Je ne peux pas être enceinte. Tu ne comprends pas ? 
J’ai dû en passer par cinq séries de traitement de fertilisation in vitro pour avoir 
Aarabelle et j’ai perdu trois bébés à cause de mon syndrome des ovaires 
polykystiques. Je t’assure, c’est impossible ! 

Ma gorge devient sèche, je suis à deux doigts de la crise d’angoisse. 

Le médecin pose la main sur mon épaule. 



— Inspirez profondément, madame Gilcher. Je vais vérifier, mais votre taux 
d’hormone HCG indique que vous êtes enceinte. Je peux demander à un 
gynécologue de venir vous examiner, si vous le souhaitez. Reposez-vous 
maintenant. Tout va bien se passer. 

Je hoche la tête en essayant de suivre ses indications. Je pose les mains sur 
mon ventre et me mets à pleurer. Je croise le regard de Mark, il a l’air 
désemparé. 

— Sérieusement, est-ce que ça va ? 

— Non. Je veux dire... Si je suis enceinte... 

J’essaye de penser à tout ce que ça implique. Si Liam et moi avons un 
enfant... Deux hommes... Deux bébés... Et un cœur brisé. 

— Je suis très heureux à l’idée que nous allons avoir une petite Starlight, me 
dit-il pour détendre l’atmosphère. 

Mais je ne souris plus. 

— Tu sais qu’on n’est pas mariés et que ce n’est pas ton bébé, n’est-ce pas ? 

Il me sourit tendrement. 

— Je pense que tu as besoin d’être heureuse et de rire. Tu as eu tellement de 
mal à tomber enceinte, et voilà que maintenant tu l’es, sans même faire d’efforts. 
Je sais bien que ce n’est pas le meilleur moment, loin de là, mais peut-être que 
c’est ton moment. Liam est aussi mon ami, tu sais. Ça va être dur pour lui, mais 
il faut faire au mieux, pour que tout le monde puisse avancer. 

Il me prend de nouveau la main, et son visage plein de compassion devient 
grave. 

— Je déconne peut-être beaucoup, mais je m’inquiète pour vous tous : toi 
qui tombes dans les vapes, Liam en mission, Aaron qui va mal. Il n’allait déjà 
pas bien avant de partir pour l’Afghanistan, et Jackson et moi n’avons pas réussi 
à l’aider. 

— C’est-à-dire ? 

— Il n’était plus tout à fait lui-même. On a mis ça sur le dos de vos soucis à 
la maison. Il ne nous parlait pas beaucoup. 

Aaron a toujours été réservé. Il vivait beaucoup dans son monde à cause de 
la marine mais, même avant ça, il n’avait jamais été extrêmement sociable. Avec 
moi, c’était différent. On connaissait tous les deux les points sensibles et les 
fragilités de l’autre. 

— Après la mission où Brian, Lernando et Devon sont morts, on allait tous 
très mal. Je suis... Enfin tu sais bien... comme je suis, dit-il en souriant et en 
baissant les yeux. Jackson avait Maddy, à l’époque, et je sais que c’était très 



douloureux pour lui, mais Aaron était juste silencieux. J’ai supposé que c’était sa 
façon à lui d’encaisser. En fait, je crois qu’on a échoué à se soutenir les uns les 
autres. 

Tandis qu’il se confie à moi, je me souviens de cette période. Cette mission 
les a détruits et liés à jamais, tous les trois. C’est après cela qu’ils ont décidé de 
quitter la marine, mais Aaron a quand même terminé son service. Il a suivi une 
thérapie et n’en a plus jamais parlé. J’ai voulu croire qu’il gérait la situation. 

— Je pense que je suis également à blâmer. Tomber enceinte était devenu ma 
seule préoccupation, parce que je me disais que, s’il mourait, il me resterait 
quelque chose de lui... 

— Pardonne-toi, Lee. Nous faisons tous des choix, et certains ne sont pas les 
meilleurs. Personne n’est parfait. Aaron a pris des décisions foireuses, lui aussi, 
mais tu n’as pas à affronter ses démons pour lui, c’est à lui seul de le faire. 

Je me masse le ventre en respirant à fond. 

— Je ne sais même pas si je pourrai mener cette grossesse à terme. Tu dois 
me promettre que tu ne diras rien. 

La peur commence à s’emparer de moi. Si, par miracle, je suis vraiment 
enceinte, il n’y a aucune garantie pour que je puisse arriver à terme. 

— Je serai muet comme une tombe, promet-il d’un ton solennel en levant la 
main droite. 

— Je suis sérieuse, Mark, je n’ai pas parlé à Liam depuis plusieurs jours et, 
encore une fois, je ne pense pas que ce soit possible. 

Je me mets à trembler. 

— Hé, détends-toi, on verra ce que dit le médecin et on avisera, dit-il en 
passant le bras autour de mon épaule. 

J’essaye de rester calme et j’attends que le gynécologue vienne m’examiner. 
Je me demande comment Liam se sentirait, s’il savait que je suis enceinte. Nous 
n’avons jamais utilisé de préservatif, puisque je ne pensais pas qu’il y avait un 
risque. 

Mark a l’air décidé à rester près de moi et à m’embêter. Nous parlons alors 
de l’enquête qu’il mène et des fichiers douteux qu’il a trouvés. Il m’explique 
qu’il va sûrement s’absenter un peu plus souvent, pour aller vérifier certaines 
choses. 

— Charlie et moi travaillons ensemble sur certaines pistes. 

— Madame Gilcher, bonjour, je suis le Dr Wynn. 

Mark se lève et lui serre la main. 



— Je vais appeler le bureau et leur dire que tu es vivante, m’annonce-t-il 
avec un clin d’œil. 

— Voulez-vous attendre votre mari ? demande le médecin, perplexe, en le 
voyant partir. 

Je secoue la tête. 

— Non, c’est juste un ami. 

— D’accord. J’ai bien regardé vos résultats, et vous êtes effectivement 
enceinte. 

Je vais avoir un bébé, avec Liam... Mon cœur se remet à battre à toute 
vitesse alors que je prends conscience... 

— J’ai des antécédents compliqués... 

J’essaye de maîtriser mon émotion. Ce qui m’effraye, c’est que j’ai perdu 
beaucoup plus d’enfants que je n’en ai fait naître. Je connais la douleur qui 
m’attend, si je suis trop impatiente ou si j’espère trop. 

J’explique au médecin mes problèmes de fertilité et mes fausses couches. Il 
m’écoute patiemment. Je lui indique enfin que le père de l’enfant est en mission 
et que j’ai besoin d’être sûre que tout est normal. La grande question reste de 
savoir comment je suis tombée enceinte, étant donné l’irrégularité de mes cycles. 
Cela peut faire plusieurs semaines, comme plusieurs mois... 

— On va procéder à une échographie pour déterminer où vous en êtes. 
Ensuite, je vous laisserai voir avec votre médecin. Ça vous va ? 

Je soupire profondément. 

— Allons-y. 
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Liam 


— Je dis juste que tu es complètement sur les nerfs, mec, me répète Quinn, 
alors que nous déchargeons l’équipement. 

Je n’ai pas parlé à Lee depuis deux semaines, deux semaines interminables, 
durant lesquelles j’ai eu le temps de m’inquiéter et de péter les plombs, 
exactement ce que je m’étais promis de ne pas faire. 

Notre simple mission d’aller-retour a bien sûr été reportée une fois qu’on a 
mis les pieds sur le terrain. Je suis fatigué, irritable, et j’ai besoin de la voir. 

— Au moins, moi, je n’appelle pas pour tomber sur un répondeur ! 

Il ne devrait pas m’emmerder, étant donné qu’il a appelé Ashton au moins 
cinq fois et qu’elle a refusé de lui parler. Mais cet imbécile continue. 

— Elle va revenir. 

— Quoi qu’il en soit, je préfère être sur les nerfs qu’être une petite chatte 
incapable de garder sa meuf. 

— Hé ! les petites chattes, moi, je les mange ! dit-il en mordant dans le vide. 

Nous reprenons notre déchargement en riant mais, pour ma part, le cœur n’y 
est pas. J’ai encore un tas de choses à régler avant de pouvoir appeler chez elle. 



Après trois heures de travail bête et méchant, de débriefing avec le 
commandant, je retourne enfin dans mes quartiers. 

Heureusement, j’ai ma propre chambre, en tant que chef d’équipe, et pas de 
colocataire à gérer. Je n’ai qu’une envie : me vautrer sur le lit et dormir pendant 
des jours, mais une réunion nous attend demain pour qu’on organise la prochaine 
mission, et je dois me préparer. Avant ça, j’attrape mon téléphone et je prie pour 
que le réseau ne me lâche pas, cette fois-ci. 

— Liam ? 

Elle décroche d’une voix ensommeillée et, rien qu’à l’entendre, je donnerais 
n’importe quoi pour pouvoir la toucher. 

— Salut, mon cœur. 

— Hello, est-ce que ça va ? 

Elle semble déboussolée. Je regarde le réveil. Il est 3 heures du matin en 
Virginie. 

— Pardon de t’avoir réveillée. Je viens de rentrer dans ma chambre, et tu me 
manquais. 

Elle gémit doucement, et je l’imagine s’étirer dans son lit. 

— Tu me manques aussi. Bon, je suis réveillée maintenant... 

— Retourne te coucher. 

— Liam Dempsey, tais-toi et parle-moi ! 

— Euh, c’est légèrement contradictoire, non ? 

Je souris et m’allonge sur le dos. Si je ferme les yeux, je peux croire qu’elle 
est avec moi. Un silence électrique s’installe entre nous, alors que je m’imagine 
la tenir dans mes bras. 

— Tout va bien ? me demande-t-elle de sa voix douce. 

— Maintenant, oui. 

J’ai eu les informations au compte-gouttes, pendant cette mission. Et, dans 
les semaines à venir, notre équipe sera souvent appelée à suivre les mouvements 
armés en Afrique. Nous sommes les mieux préparés pour la région, et la 
deuxième équipe a été envoyée sur une autre zone de conflit. Mais je ne veux 
pas y penser. 

— Pendant combien de temps on pourra être en contact ? 

J’entends à sa voix qu’elle est préoccupée. 

— Pas pour longtemps. Ce déploiement est en train de me tuer, Lee ! Je me 
sens débordé. Chaque fois que je mets quelque chose en place, autre chose foire. 
Je soûle tout le monde. Je te jure, s’il y a encore quelque chose qui tourne mal, je 
vais péter les plombs ! 



— Tu as l’air épuisé. 

Elle-même paraît assez lasse. 

— Qu’est-ce qui ne va pas, Lee ? 

Le long silence qui suit ma question n’est pas pour me rassurer. Je l’entends 
soupirer et j’ai un pic d’adrénaline tout d’un coup. 

— Natalie..., dis-je en me redressant d’un bond. 

— Rien. Je vais bien. 

— Encore ce mot ? Parle-moi, mon cœur. 

Je m’efforce de calmer ma voix, parce qu’elle n’a pas à supporter mes 
variations d’humeur. 

Elle laisse échapper un profond soupir. 

— Tu me manques, c’est tout. Aaron a déménagé cette semaine, et il y a pas 
mal de travail au bureau. 

Le seul fait de savoir qu’il a quitté la maison me fait du bien. Je n’aurais 
jamais forcé les choses, mais ça m’aide à me détendre un peu. L’idée qu’ils 
vivent sous le même toit m’angoissait. 

— Comment il va ? 

Notre amitié ne sera plus jamais la même. Je ne pourrai plus jamais le 
regarder en face en sachant qu’il a été marié avec elle, et il ne m’appellera plus 
pour venir boire une bière à n’importe quel moment. Aucun espoir que nous 
puissions recréer le lien que nous avions. Si c’était lui qu’elle avait choisi, 
jamais je n’aurais pu retourner les voir. Une telle chose me tuerait. Mais Aaron 
est lié à Aarabelle. Quoi qu’il arrive, elle est sa fille, et même si je l’aime comme 
ma propre enfant je ne suis pas son père. 

La perte de son amitié me pèse, malgré tout. 

— Il va bien. Enfin, j’espère. Il se réadapte doucement, Mark l’aide 
beaucoup. Est-ce que c’est étrange de parler de ça ? 

— Ce n’est pas agréable, mais il fait partie de nos vies. 

— C’est vrai. 

— J’ai pensé à Krissy, aujourd’hui. 

Pour la première fois depuis longtemps, je lui parle de ma sœur. 

— Oh... Ça fait une éternité que tu ne l’as pas évoquée. 

Je me sens mal de ne pas le faire plus souvent. Krissy était ma petite sœur, et 
je l’adorais. Quand on était enfants, elle était aussi ma meilleure amie. Plus tard, 
je l’ai protégée contre les cons qui lui tournaient autour. Ce qui, dans la mesure 
où nous sommes nés à dix mois d’écart, signifie que j’ai dû casser la gueule à 
pas mal de mes potes. 



— J’aimerais qu’elle puisse me voir maintenant, en train de changer des 
couches. 

Natalie se met à rire. J’aime tellement l’entendre ! Je la revois avec ses yeux 
brillants et son sourire. 

— Tu ne changes pas les couches, tu les massacres ! Mais tu auras tout le 
temps d’apprendre. 

— Rien à foutre. C’est toi qui t’en occupes. 

Mes yeux se ferment tout seuls, et j’ai l’impression que je vais tomber dans 
les pommes. 

— On verra bien... 

— J’ai horreur de t’interrompre, Lee, mais on vient juste de rentrer, et je suis 
épuisé. Est-ce qu’on pourra parler plus tard ? Je suis mort et j’ai une autre 
journée pourrie demain. J’espère juste que tout le monde sera au point, parce que 
je risque de frapper quelqu’un. 

— Bien sûr, repose-toi. Je t’aime. 

Sa voix me berce, et je ferme les yeux. 

— J’ai vraiment besoin d’une sieste. Je t’aime aussi. Je t’appelle bientôt. 

Elle me dit au revoir, et je m’endors avant même qu’elle ait raccroché. 
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Natalie 


— Tu ne le lui as pas encore dit ? me demande Rea en prenant un nacho, 
alors que nous sirotons un cocktail à la terrasse du Plaza Azteca. 

— Non, je ne veux pas l’inquiéter et, si je fais une fausse couche, je ne veux 
pas avoir à lui en parler. C’est plus simple comme ça. 

Je sais depuis un mois que je suis enceinte et, chaque fois que je parle à 
Liam, il semble plus stressé que jamais. Pour ma part, je suis terrifiée lorsque je 
vais aux toilettes, comme si j’étais certaine que ça allait arriver et que je ne 
faisais qu’attendre ce moment. 

— Liam a le droit de savoir, dit-elle en prenant à deux mains son verre de 
margarita, grand comme un bocal. 

— J’ai l’intention de le lui dire, mais pas maintenant. Si je perds le bébé, il 
sera anéanti, tout en étant encore en mission. Si ça le rend dingue et qu’il est 
blessé, je fais quoi ? 

Elle sait que j’ai raison. Il est stressé, nerveux, et on va bientôt le renvoyer 
sur le terrain. Alors, pour l’instant, je préfère garder la nouvelle pour moi, afin 
qu’il reste concentré sur son travail. 

Elle hoche la tête. 



— Tu as raison, Natalie. Il y a tellement de choses que je ne dis pas non plus 
à Mason, quand il est en mission. 

— Comme quoi ? 

— Eh bien, je ne lui dis pas quand la chaudière retombe en panne. Ça 
l’énerverait d’entendre qu’il n’a pas réussi à la réparer une fois de plus... Et 
puis, je devrais flatter son ego en lui assurant qu’il est extraordinaire. Nan, mais 
vraiment, je mériterais d’aller m’acheter des Jimmy Choo pour me 
récompenser ! 

— Je ne sais vraiment pas comment ton mec se débrouille avec toi ! 

— Oh ! il est pire que moi ! Il dépense plus pour ses objets de collection 
sportifs que moi en chaussures et en sacs à main. Et on n’a pas d’enfants. 

Son regard s’éteint quand elle dit cela. Je sais qu’ils ont essayé pendant 
longtemps d’en avoir, avant de se résigner et de se dire que, si ça devait arriver, 
ça arriverait. J’admire leur choix de faire passer leur mariage avant tout, mais je 
ne pourrais pas imaginer ma vie sans Aarabelle. 

Je pose les mains sur mon ventre en pensant au bébé à l’intérieur. Si je le 
perds, je serai à nouveau dévastée. Je connais cette douleur, physiquement et 
émotionnellement. La peur de ne pas être suffisamment femme, suffisamment 
forte pour donner la vie, s’infiltre en moi, et ma gorge se serre. 

— Lee ? me dit Rea d’une voix inquiète. 

— Je ne peux pas perdre ce bébé... 

Je lutte contre les larmes. 

— Quoi qu’il arrive, je serai là, je te tiendrai la main, je te serrerai dans mes 
bras, et on se prendra une belle cuite, s’il le faut. Mais je pense que ce bébé est 
un miracle. 

Elle lève son verre en souriant. 

— À Dreambaby ! 

— Dreambaby ? 

— Oui. C’est bien Dreamboat qu’on appelle Liam ? Alors il aura des 
Dreambabies... 

— Oh ! mon Dieu ! 

Nous partons toutes les deux d’un grand rire hystérique. 

Puis nous discutons de mon rendez-vous avec le médecin. D’après 
l’échographie, je suis enceinte de six semaines. Le bébé a été conçu pendant 
notre séjour en Caroline du Sud. J’ai décidé de prévenir Liam quand j’aurai 
passé la période d’instabilité des douze semaines. J’ai perdu deux bébés pendant 



le premier trimestre de grossesse, et un autre à quatorze semaines. Je ne peux pas 
me permettre de le distraire ou de l’inquiéter. 

Soudain, Reanell devient plus grave. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

— Comment tu t’en sors, avec Aaron et Aarabelle ? 

Je soupire. 

— C’est dur de la partager de cette façon, mais c’est comme ça. Il fait de 
gros efforts, et on s’en sort assez bien, je crois. Il voit un psy et il aime passer du 
temps avec Aara. 

En ce moment, il la voit un peu pendant la journée, il sort avec elle en 
promenade ou au parc. Il ne la garde jamais pendant la nuit. Il est trop fatigué et 
pas encore prêt, avec ses cauchemars. Mais je suis fière qu’il soit conscient de 
son traumatisme et qu’il travaille dessus. C’est lui qui a préféré ne pas prendre 
Aarabelle la nuit, je n’ai pas eu à me battre avec lui pour ça. Nos vies s’apaisent 
peu à peu. 

— Comment tu penses qu’il va prendre la nouvelle ? 

— Mal, je suppose. Mais il sait que je veux avancer. J’ai rempli une 
demande de divorce, et il l’a signée. 

— Waouh, c’est surprenant ! 

— Oui, ça m’a surprise aussi, mais j’étais contente qu’il ne se braque pas. 

Nous avons pleuré quand je lui ai tendu le papier. Ça été un moment 
difficile, car cela signifiait que nous admettions que notre mariage avait échoué 
et que c’était nous qui avions choisi d’y mettre un terme. 

— Il a dit qu’il m’aimait et qu’il voulait seulement notre bonheur. 

Rea hoche la tête et regarde ailleurs. 

— Tu ne penses pas que ce soit vrai ? 

— Je pense que vous faites tous les deux de votre mieux et j’essaye 
d’imaginer comment je ferais, à votre place. Je crois que votre divorce était 
inévitable et, comme il est suivi par un thérapeute, il acceptera peut-être mieux la 
venue du bébé... 

Puisque ce sont nos problèmes de fertilité qui ont commencé à miner notre 
couple, je doute qu’il accueille la nouvelle avec joie. Je ne sais d’ailleurs pas 
comment la lui annoncer. Mark et Reanell sont les seuls au courant. Je dois à 
Liam de le lui apprendre avant tous les autres. Bien sûr, j’ai toujours voulu avoir 
plusieurs enfants, seulement, je ne pensais pas que cela soit possible. Et 
maintenant, je porte son bébé. 

— Tu crois que Liam sera heureux, Rea ? 



La question me brûle les lèvres depuis un moment déjà. 

— Vous avez déjà abordé la question de fonder une famille ? 

— Non, pas vraiment. Enfin, il aime tellement Aarabelle... Je ne pense pas 
qu’il sera en colère, mais... 

Je m’interromps en y réfléchissant. C’est une angoisse qui plane au-dessus 
de moi. J’ai peur qu’il imagine que je lui ai tendu un piège. Je sais pourtant qu’il 
m’aime, que je ne suis pas qu’une passade dans sa vie. Il me parle déjà de 
mariage et de vie à deux. 

Reanell me prend la main. 

— Votre amour est vrai et sincère. Liam est patient, bon, loyal et, surtout, il 
t’adore. Il t’a choisie malgré son amitié pour Aaron qui dure depuis des années 
et il aime Aarabelle. Peu d’hommes, dans son cas, auraient fait tout ce qu’il a 
fait. Vous deux, c’est pour la vie. 

— Il m’a montré la différence entre un amour confortable et un amour qui 
bouleverse la vie. J’aimais vraiment Aaron, mais c’était devenu une habitude. 
On est sortis ensemble, on s’est mariés ; faire des enfants était l’étape suivante. 
Quand j’ai compris que c’était impossible, j’ai pensé que notre couple n’avait 
pas de sens. Tu comprends ? 

— Bien sûr..., dit-elle en essuyant une larme. 

Je m’en veux. Elle parle toujours de sacs et de chaussures, mais, au fond, je 
sais combien elle aurait aimé avoir des enfants. 

— Je te demande pardon, Rea. 

— Je ne voulais pas endurer tout ça après t’avoir vue le faire. Ma foi 
disparaissait un peu plus chaque fois que tu m’appelais pour me dire que ça 
n’avait pas marché ou que tu avais perdu le bébé. Tu es tellement plus forte que 
moi... 

Je fais le tour de la table et viens m’asseoir près d’elle pour la prendre dans 
mes bras. Notre amitié a connu des tas d’épreuves de ce genre, mais nous les 
affrontons. Les épouses de militaires ne sont pas fortes par nature, elles se 
forgent une armure et s’aguerrissent, parce qu’elles n’ont pas le choix. Je sais 
qu’il existe un véritable risque que Liam me revienne dans une boîte, mais je 
l’aime malgré cela. 

Reanell me caresse le bras. Ce n’est pas souvent qu’elle fond en larmes. 

— Tu n’imagines pas à quel point tu es forte, toi aussi ! dis-je en 
l’embrassant sur le front. 

Et nous pleurons ensemble. 

Deux semaines s’écoulent sans nouvelles de Liam. 



Je hais les déploiements ! 

Je regarde la plage et les couples qui marchent au bord de l’eau. Aarabelle 
joue sur le sable, et j’ai envie de crier. Je continue de faire des cauchemars. Je 
me suis réveillée la nuit dernière et j’ai marché en pleurant jusqu’à la porte 
d’entrée. J’étais persuadée qu’il y avait quelqu’un, qu’on venait m’annoncer sa 
mort... Jusqu’à ce que je l’ouvre sur un perron vide. 

— Bonjour, fait la voix d’Aaron derrière nous. 

— Salut. 

Depuis quelques semaines, il redevient peu à peu lui-même, c’est-à-dire 
l’homme que j’ai aimé. Nous n’avons parlé de rien en particulier, mais il dit qu’il 
comprend mon besoin d’aller de l’avant. 

— Comment ça va ? demande-t-il, alors qu’Aara se lève pour courir vers lui. 

— Papa ! 

Elle l’entoure de ses petits bras, et il l’embrasse. 

— Elle a... 

Je ne vais pas au bout de ma phrase, mais je vois qu’il lui sourit de tout son 
cœur. Cela me remplit de joie de constater qu’il s’occupe si bien d’elle. Elle aura 
la chance d’avoir deux hommes pour l’aimer... 

— Oui, elle l’a dit ! Pas vrai, ma belle ? 

Il la soulève dans ses bras, et elle éclate de rire. 

Malgré tout ce que nous avons souffert, Aara continue de nous réunir et de 
nous guérir. 

— J’ai essayé de lui faire dire « maman » aussi, mais je suis contente qu’elle 
ait dit « papa » avec toi. 

— Moi aussi. Alors, comment tu vas ? 

— Je fais aller, et toi ? 

Il lève la main vers moi, puis se ravise. 

— Ça va. 

— Je suis contente. 

Je le dis sincèrement, je ne lui veux que du bien. Il a assez souffert comme 
ça, et je sais l’homme qu’il était : drôle, aimant, joyeux. J’aimerais tant qu’il se 
retrouve ! 

— Est-ce que tu accepterais qu’on dîne ensemble, cette semaine ? Il y a des 
choses dont je voudrais te parler. Je te le dois. 

Je repense à notre précédent dîner en tête à tête et j’hésite. 

— Il y a un problème ? 

— Non, je veux seulement qu’on évoque la vie qui nous attend. 



— OK, je vais téléphoner à la baby-sitter, alors. 

— Super. 

Nous parlons ensuite du travail. Il accompagne Mark dans ses déplacements 
pour éclaircir les problèmes que rencontrent en ce moment les Forces spéciales 
de Cole. Ils se sont attelés sans relâche à analyser toutes les pistes qui ont pu 
mener à son départ. Jackson rentre ce week-end et veut organiser une réunion du 
personnel. Il est difficile de croire que quelqu’un cherche à faire couler son 
entreprise, mais c’est le plus probable. Cela dit, Mark a l’air de plus en plus 
heureux de travailler avec Charlie à Washington. 

Puis Aaron me parle de son emménagement et de ses nouveaux repères. Sa 
thérapie semble lui faire du bien. Les psychologues l’ont encouragé à parler de 
ce qu’il a vécu. 

— Revoir Charlie cette semaine m’a aidé, je crois. 

— Ah, c’est vrai ? 

— Elle a comblé certains de mes trous de mémoire et m’a raconté comment 
ils m’ont finalement retrouvé. 

Nous rassemblons les affaires d’Aarabelle et marchons vers la maison. Le 
soir tombe. Je me rends compte que nous avons passé l’après-midi à discuter et à 
rire comme deux vieux amis. Il n’y avait rien d’étrange ou d’inconfortable. Nous 
avons seulement passé une belle journée avec notre fille. 

— Alors, comment s’est passé ton sauvetage ? 

J’ai vraiment envie de le savoir. 

Tandis que nous arrivons sur la terrasse, je le sens redevenir nerveux ; c’est 
encore difficile pour lui d’en parler. Je lui caresse le bras pour le calmer. 

— Tu n’es pas obligé, si c’est trop dur. 

— Non, ça va. 

— Est-ce que tu veux rester dîner ici ? J’ai du poulet dans la mijoteuse. 

— Tu es certaine que ça ne t’ennuie pas, Lee ? Je ne dis pas que je n’en ai 
pas envie, mais seulement si tu es sûre. Est-ce qu’on peut vraiment être amis à ce 
point ? Tu l’as choisi, lui. 

— Aaron, je n’essayais pas de... 

— Je sais. Tu m’as demandé de partir. Et tu as demandé le divorce... Mais 
que dirait Liam, ou Brittany ? 

— Ah, tu es de nouveau avec elle ? Même après toutes les insultes que vous 
vous êtes envoyées à la figure ? 

— Ça te déplaît ? Tu préférerais que je ne la voie plus ? 

Je secoue la tête. 



— Non. Si tu étais prêt à renoncer à notre mariage pour elle, j’imagine 
qu’elle comptait suffisamment. 

Je pensais que nous avions avancé sur la question... Apparemment, non. Ou 
bien, il joue avec moi. 

— Je ne l’aurais jamais fait. 

— Tu n’en sais rien. 

— Si, je le sais, dit-il en soulevant Aarabelle dans ses bras. Mais je ne veux 
pas me disputer avec toi, je suis venu pour parler. 

Mon téléphone sonne à cet instant. C’est Liam. 

— Je dois répondre, Aaron. 

— Liam ? 

— Salut, Lee. 

Il semble épuisé et inquiet. 

— J’ai juste une minute, poursuit-il, mais j’avais besoin d’entendre ta voix. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

La peur m’envahit instantanément. Ce n’est pas l’homme que je connais. Il 
souffle, et j’entends un bruit d’effondrement derrière lui. 

— Tout. Le déploiement va être long, et je ne me suis jamais senti dans un 
tel état. Je suis le gars qui compte les jours, Lee, putain ! Ce n’est pas moi, ça. Je 
ne fais pas dans le mélodrame, tu sais. Mais, depuis que je suis parti, je pense à 
toi tout le temps et je m’inquiète pour toi. Je n’aime plus ça, j’en ai même 
horreur. Quand on n’est pas sur le terrain, les mecs ne font que s’amuser et 
dépenser leur fric. Moi, je m’emmerde. Tu ne peux pas imaginer comme j’ai 
envie de rentrer à la maison... 

— Lee, tu me donnes les clés ? me demande Aaron en parlant assez fort pour 
que Liam l’entende. 

Je les lui tends en le fusillant du regard. Quel connard ! 

— Aaron est là ? lâche Liam après un bref moment de silence tendu. 

— Oui, il est venu voir Aarabelle. 

— Mais il a besoin des clés ? 

— N’invente pas une dispute juste parce que tu veux en avoir une. Ne 
t’inquiète pas. Notre demande de divorce est en cours de traitement, mais Aaron 
va faire partie de nos vies. Je comprends que tu sois énervé de ne pas être ici, 
mais il ne se passe rien dans ton dos. 

— Je deviens fou, Lee ! Je ne supporte pas de savoir qu’il est avec toi, alors 
que je suis ici. Je me demande s’il essaye encore de te persuader que ce serait 
plus facile avec lui. 



J’aimerais pouvoir effacer ses craintes, mais je serais dans le même état que 
lui, si nos places étaient inversées. Il est loin, alors que mon mari, que j’ai aimé 
plus de la moitié de ma vie, se trouve avec moi. Et il a promis qu’il 
n’abandonnerait pas. 

— Écoute-moi bien, dis-je en m’éloignant vers la plage, je suis à toi. Mon 
cœur, mon corps et mon âme sont à toi et à personne d’autre. Fais-moi 
confiance, je t’aime, et tu ne te débarrasseras pas de moi si facilement. 

— Dès que je rentre, je t’épouse, Natalie. Je te montrerai à quel point tu 
comptes pour moi. Je te donnerai tout ce que tu désires. Attends-moi. 

— Tu me donnes déjà tout, mon amour. Mais reviens vite. 

Il raccroche. Je ferme les yeux et me masse doucement le ventre. 

Tu m’as donné plus que tu ne l’imagines... 
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— Vous en êtes à seize semaines, me dit le Dr Contreras en me prenant la 
main pour me rassurer. 

Elle me suit depuis ma première fausse couche et sait mieux que personne 
combien je suis terrorisée. Chaque semaine renforce un peu plus l’espoir que je 
puisse arriver à terme. 

— Le risque demeure, mais vous avez toutes les chances de votre côté, pour 
l’instant. 

— Je m’attends à un échec d’une minute à l’autre. 

— Ne vivez pas comme ça. Tout va bien. Ayez confiance, Natalie. 

Elle a raison. Je ne peux pas me permettre d’être stressée, ce serait mauvais 
pour le bébé. 

— Vous pouvez m’expliquer comment c’est arrivé ? J’ai essayé pendant des 
années et voilà que, sans le vouloir, je tombe enceinte ! 

— Parfois, après une première grossesse, le corps se remet en marche. Il 
connaît la manœuvre, en quelque sorte, pour l’avoir déjà effectuée. Vos cycles 
ont repris et, même s’ils sont irréguliers parce que le SOPK n’a pas disparu, vous 
étiez en période d’ovulation quand c’est arrivé. Et c’est bon signe. 

Elle se rassoit pour noter quelque chose dans mon dossier, puis relève la tête 
en souriant. 

— Je veux vous revoir dans quatre semaines. 

— Est-ce que ce sera comme pour Aarabelle ? 

J’étais considérée comme une grossesse à risques et suivie de près. J’avais 
l’impression de devoir m’enrouler dans du papier bulle. 

— Quasiment, oui. Je ne veux pas que vous fassiez quoi que ce soit de 
fatigant et, si vous pouvez garder les jambes surélevées, faites-le. J’ai conscience 



que c’est difficile avec une petite fille de seize mois, mais essayez de rester 
tranquille. Le papa est là pour vous aider ? 

Je secoue la tête. 

— Aaron s’occupe d’Aarabelle, mais il n’est pas au courant. Et Liam est en 
mission, je ne peux pas le lui dire maintenant. 

Elle rit. 

— Bon, ce sera un drôle de retour à la maison pour lui, alors... 

— Certainement, oui. Intéressant, disons. 

Elle se lève pour me raccompagner et me serre la main. 

— Je suis sûre que vous trouverez une solution. Au prochain rendez-vous, 
nous ferons une échographie. Restez positive, Natalie ! 

— Je suis tellement stressée, en ce moment, entre Aaron et Liam, que je ne 
sais pas ce que je dois faire. J’ai peur que cela affecte le bébé. 

Aaron et moi sommes en bons termes, mais je suis persuadée que cela 
pourrait changer très vite. Nous avons trouvé un certain rythme mais, dès que 
Liam rentrera — et il rentrera bien assez tôt —, il faudra se réadapter de 
nouveau. Aaron aura sans doute plus encore l’impression d’avoir été trahi par 
Liam, qui a réussi à me faire un enfant très vite, alors que lui n’y arrivait pas... 

— Je sais que c’est une période compliquée. Mais je veux que vous preniez 
soin de vous, pour une fois. Vraiment, Natalie... Vous pouvez faire ça ? 

— Oui, ce bébé est un miracle, quoi qu’il arrive. Et je suis heureuse. 

Elle me sourit. 

— Bon, rendez-vous dans quelques semaines alors. Au revoir. 

Je quitte le cabinet, pleine d’espoir et d’excitation. Liam a réussi à faire 
naître un miracle à l’intérieur de moi. J’ignore quelle sera sa réaction, mais je ne 
peux m’empêcher d’accueillir la joie qui m’envahit. 

Je vais avoir un deuxième enfant ! 


* * * 


Quand j’arrive au bureau, je suis encore sur mon petit nuage. J’étais si sûre 
de ne pas pouvoir garder le bébé que je ne m’étais pas autorisée à réfléchir aux 
conséquences. Il me faudra le dire à Aaron avec délicatesse, mais surtout pas 
avant que Liam le sache. J’espère que ça ne se verra pas trop tôt. 

— Allô Lee, ici la Terre ! 

Jackson vient vers moi en riant. 

— Ah, salut. Désolée. 



Je rougis en comprenant que je rêvais en plein milieu du hall. 

— Comment vas-tu ? 

— Bien. Je vais bien. 

Il sourit d’un air entendu, et je me demande si Mark lui a dit quelque chose. 
Je le tuerai, si c’est le cas ! 

— Dempsey va bien ? 

— Oui, il va... plutôt bien... Enfin, tu sais comment c’est. On doit se parler 
dans quelques jours. 

Il hoche la tête. J’oublie parfois qu’il a connu ça, lui aussi, et que 
l’indécrottable joueur de bière-pong est aujourd’hui chef d’entreprise. Il a puisé 
dans toutes ses expériences, y compris les pires, pour en faire quelque chose qui 
ait du sens. 

— Et tu supportes son déploiement ? 

Il n’y a pas de jugement dans sa voix. Il sait simplement que c’est dur pour 
moi, même si je fais de mon mieux pour masquer mes peurs. 

— Il y a des jours avec et des jours sans. Quand il est en Allemagne et qu’on 
peut se parler, ça va. Mais ça fait un moment qu’on ne s’est pas appelés. 

— Ça ne sera plus très long. 

— Je sais. Encore trois mois... C’est le dernier le pire. 

— Pour nous aussi, me répond Jackson en souriant. 

— Mais tu n’es pas venu me voir juste pour me parler de ça, n’est-ce pas ? 
Alors, qu’est-ce qu’il y a ? 

Il me met au courant de leurs dernières découvertes dans l’enquête. Aaron 
est parti en Afghanistan pour comprendre pourquoi les équipements sur place 
étaient insuffisants. Après la fusillade que Jackson a essuyée, le problème 
semblait avoir disparu, mais lorsqu’ils ont fouillé davantage ils se sont aperçus 
que quelque chose ne tournait pas rond. 

— Si tu as besoin de quoi que ce soit, tu sais que je suis là. 

— Je me disais qu’avec tes contacts dans le journalisme tu pourrais avoir 
accès à certaines infos, mais je ne veux pas que ça t’embête. 

— Tant que je n’ai pas à voyager, je suis disponible. Je ne sais pas si j’ai les 
contacts qu’il faut, mais je peux me renseigner. 

— Super ! Merci, Lee. 

Il se retourne alors et regarde autour de nous si quelqu’un arrive, comme s’il 
avait autre chose à me dire, loin des oreilles indiscrètes. 

— Un problème ? 



— C’est que... Aaron sera plus souvent au bureau, à partir de maintenant. Je 
sais que vous avez maintenant chacun votre vie et je ne cautionne pas ce qu’il a 
fait, mais c’est toujours mon ami... Il m’a sauvé la vie plus d’une fois... Si tu 
préfères travailler de chez toi, tu peux le faire sans problème. Je veux que les 
choses soient confortables pour vous deux. 

Aaron et moi avons des rapports cordiaux, certes, mais je ne suis pas 
convaincue que travailler ensemble soit une bonne idée. Surtout depuis que je 
suis enceinte. Mais il ne me doit plus rien, et il faut bien que je continue à gagner 
ma vie. 

— Tu me laisses quelques jours pour y réfléchir ? 

— Bien sûr. Sache que je suis ton ami autant que le sien et que je pense à 
Aarabelle et toi. Entendu, Lee ? 

— Oui, ne t’inquiète pas. Au fait, ce mariage ? 

Nous parlons un peu de leur voyage de noces, qui arrive à grands pas. Il est 
tellement heureux ! Catherine n’est pas son premier amour, mais ils sont 
vraiment faits l’un pour l’autre, et c’est beau de les voir ensemble. 


* * * 


Je m’ébouriffe les cheveux avant d’accepter l’appel vidéo de Liam. Cela fait 
des semaines qu’on ne s’est pas parlé, et je veux lui faire regretter de ne pas être 
là. 

— Hello ! je m’exclame avec un grand sourire, dès que son visage apparaît 
sur l’écran. 

— Tu n’imagines pas à quel point tes yeux m’ont manqué, dit-il en souriant. 

Je le regarde et je sens les larmes affluer. Ses cheveux et sa barbe ont poussé, 
mais il est toujours beau à couper le souffle. 

— Toi, tu m’as manqué tout entier. 

— Tu es sublime. Comment tu vas ? 

Il s’affale sur l’oreiller derrière lui. 

— Je vais bien, mais je me languis de toi. 

J’aimerais trouver des mots plus adéquats pour exprimer ce que je ressens 
parce que dire qu’il me manque n’est pas suffisant. Je meurs d’envie de le voir 
au point que ça en devient presque obsessionnel. 

Il me sourit, attendri. 

— Tu me manques aussi beaucoup, Lee. Où est Aarabelle ? 

— Chez Aaron. 



— Ah... 

Son sourire s’efface légèrement, et il change de sujet. 

— J’ai reçu un mail de Mark, l’autre jour. 

La panique sourd en moi, mais j’essaye de ne rien laisser paraître. 

— Oh ! et... ? 

— Il voulait savoir comment ça allait, ici. Il m’a dit aussi qu’il te surveillait 
et que tu allais bien. 

— Il me surveille, moi ? 

— Tu ne pensais quand même pas que j’allais te laisser, livrée à toi-même, 
sans quelqu’un pour veiller sur toi, fait Liam en ricanant. 

— Je pense surtout que tu oublies que j’ai de l’expérience dans la gestion 
des déploiements, Dreamboat... 

Nos petites taquineries me manquent. C’est Tune des choses qui me plaisent 
le plus dans cette relation. Le sujet le plus sérieux peut virer à la blague d’une 
minute à l’autre avec lui. 

— Oui, mais pas moi, et je devais être sûr que mes femmes allaient bien. 

Sa façon d’inclure Aarabelle me donne envie de me jeter à son cou. Il sera 
un père extraordinaire pour notre bébé. Je me mords la lèvre en me demandant si 
je dois lui en parler maintenant. Je décide de tâter le terrain d’abord. 

— Comment s’est passé le dernier voyage ? 

— Mieux vaut ne pas en parler. Je n’ai jamais été aussi pressé de rentrer aux 
États-Unis. 

Il souffle, et je sens son énervement. 

— Les gars n’ont pas arrêté de faire des conneries. J’ai l’impression d’être 
avec des gosses ! Je suis frustré comme jamais. Je te jure, je vais en égorger un 
s’ils continuent comme ça ! J’ai vraiment cru que j’allais en ramener un dans une 
housse, au retour... 

Bon, peut-être pas pour cette fois, me dit ma petite voix intérieure. 

— Je suis désolée. 

J’ai tellement envie de le lui dire... Je préférerais que ce soit directement, 
plutôt que par Skype ou au téléphone... 

— Au fait, le divorce sera prononcé bientôt. 

— Ça te convient ? 

— Je suis prête à commencer ma nouvelle vie avec toi. 

Il marque une pause, avant de me dire d’un ton presque solennel : 

— Natalie, je vais te rendre heureuse. Aussi longtemps qu’on sera ensemble, 
Aarabelle et toi serez ma raison de vivre. Elle n’est pas de moi, mais c’est tout 



comme. Tu es la première femme que j’aime au point de vouloir construire 
quelque chose avec elle. Jamais je n’irai voir ailleurs. 

Mon cœur semble prêt à exploser, et je me retiens de pleurer. 

— Tu n’imagines pas à quel point tu me rends heureuse ! 

— C’est tellement juste entre nous. Je ne dis pas que ce sera toujours facile, 
mais je serai toujours auprès de toi... Même quand je suis loin, je t’emporte avec 
moi. 

Je continue de m’émerveiller. Cet homme m’a témoigné plus d’amour que je 
ne l’aurais cru possible. Et, même quand il m’a repoussée, c’était encore pour 
protéger cet amour. 

— Je t’aime, Liam Dempsey. 

— Prouve-le-moi, fait-il avec un clin d’œil suggestif. 

— Oh ! et comment ? je demande en souriant, alors que ses yeux se mettent 
à briller malicieusement. 

— Je veux te voir, mon cœur. 

Je secoue la tête. 

— Je veux t’entendre et te regarder jouir grâce à ma voix. J’ai tellement 
envie de toi, et c’est la seule possibilité qu’on a. 

Je réfléchis une seconde. Si je veux essayer ce genre de choses avec lui, c’est 
maintenant ou jamais. Bientôt, plus personne ne pourra ignorer que je suis 
enceinte, et ce sera trop tard. 

Je prends mon ordinateur portable et j’éteins la lumière, espérant qu’il ne 
remarquera pas le ventre que j ’ai déjà... 

— Je n’ai jamais fait ça. 

— Moi non plus, mon cœur, mais j’en ai très envie et je veux que ce soit 
avec toi. Si je ne peux pas te toucher, je veux te voir et t’imaginer. 

Il n’y a plus que la lumière du soleil couchant qui filtre par la fenêtre et 
m’éclaire. J’essaye de me détendre et j’enlève mon haut. Je vois ses yeux 
s’agrandir et je lis la faim dans son regard. Mon cœur se met à battre à toute 
vitesse, alors qu’il se glisse dans son lit. 

— Je ne vais pas être la seule à me mettre toute nue, n’est-ce pas ? 

Il retire son T-shirt en souriant. Je me mords la lèvre devant ses muscles et je 
me rappelle la sensation de sa peau sous mes doigts. 

— Enlève ton soutien-gorge. 

J’entends le désir dans sa voix grave et chaude. 

Je m’apprête à dégrafer mon soutien-gorge, puis me ravise. À la place, je 
porte la main à mon épaule et, tout doucement, l’une après l’autre, je fais glisser 



les bretelles sur mes bras. 

— Comme ça ? 

— Tu es tellement belle... 

Je défais ensuite l’attache dans mon dos, tout aussi lentement. 

Quand mon soutien-gorge tombe et dévoile mes seins, Liam pousse un râle, 
et je sens une douce chaleur envahir mon bas-ventre. 

— Si j’étais là, je te toucherais. Mes mains seraient partout sur ton corps. 
Est-ce que tu veux que je te touche, Natalie ? 

— Oui. 

C’est la chose la plus érotique que j’aie faite. Il est à des milliers de 
kilomètres, et je me sens quand même sexy. Il gémit en me voyant repousser mes 
cheveux derrière mes épaules et dégager ma poitrine. 

— Montre-moi comment tu veux que je te touche, Lee. Où tu veux que je te 
caresse ? 

Mes doigts remontent de mon ventre à mes seins. Je ferme les yeux et 
j’écoute sa voix, imaginant ses mains sur moi. 

— Je prendrais tes seins dans ma bouche, l’un après l’autre, et j’exciterais 
tes beaux tétons avec ma langue, susurre-t-il d’une voix grave. 

— Liam... 

— Ma bouche serait partout sur ton corps. Je t’embrasserais, te toucherais, te 
lécherais... Je suis dur rien qu’à imaginer le goût de ta peau. 

J’ouvre les yeux, j’ai besoin de le voir. Je me fous que ce soit à travers 
l’écran d’un ordinateur. J’ai besoin de lui. 

— Montre-moi. 

Il se lève, retire son short et son boxer. Il ne bouge pas, et je peux l’admirer 
tout entier. Je meurs d’envie de le toucher, de sentir son corps sous mes mains. 

— Je voudrais tellement... 

— Je suis là avec toi, Lee. Je suis devant toi, dis-moi... 

— Mes doigts seraient sur toi, je soupire, tremblant de désir. 

— Où? 

— Je remonterais le long de tes bras... 

Je ferme les yeux et fais le geste sur moi. 

— ... Pour sentir chacun de tes muscles, parce qu’ils me rappellent ta force 
et combien je me sens en sécurité avec toi. 

Il gémit, et cela m’encourage à continuer. 

— Mes doigts glisseraient de tes épaules à la partie de ton corps que je 
préfère, ton torse... 



— Tu me tues ! 

J’ouvre les yeux, je le regarde prendre son sexe dans sa main et commencer 
à se branler doucement. Il a les paupières closes, la tête en arrière. J’ai envie de 
me jeter à travers l’écran. Je n’ai jamais été aussi excitée de ma vie. Le regarder 
se masturber au son de ma voix est la chose la plus torride que j’aie jamais 
vécue. 

— J’embrasserais chaque centimètre carré de ton torse. Je ferais courir ma 
langue sur ton torse en gardant les mains sur toi. Je passerais sur chaque creux, 
chaque arête de ton corps, je sentirais tes muscles se tendre, tandis que je 
descendrais sur ton ventre, avant de te prendre dans ma bouche. 

Liam s’arrête et me regarde, les yeux brûlants de désir. 

— Enlève le reste de tes vêtements, je veux te voir ! 

Je me déshabille. Nous sommes tous les deux nus, maintenant, si loin l’un de 
l’autre, mais ensemble de toutes les manières possibles. 

— Est-ce que tu mouilles ? Montre-moi ! 

L’excitation, dans son regard, me donne envie de me dépasser pour lui. Je 
m’étends sur le lit, espérant que la webcam est judicieusement placée, pour qu’il 
en voie assez, mais pas trop... 

— Oh ! putain, Lee ! Qu’est-ce que je te ferais, si j’étais là... 

J’en ai la chair de poule et je frissonne. Je me touche les seins. Je les sens 
lourds et hypersensibles. 

— Ouais, comme ça, touche-toi pour moi, m’encourage-t-il. Va doucement, 
pince-toi les tétons. 

Je l’imagine en train de se toucher. 

— Caresse-toi la chatte, mon cœur. 

J’hésite une seconde, mais mon désir est trop fort. Mes mains descendent de 
ma poitrine à mon ventre. Je m’arrête en pensant au bébé, je devrais lui dire, 
mais il poursuit : 

— Je t’aime, Lee, laisse-moi te faire l’amour avec ma voix. 

Ce n’est pas le moment, et ça casserait l’ambiance. 

— Dis-moi, Liam... 

— Je ferais les choses doucement, pour te rendre folle de désir. Je 
t’écarterais les jambes pour voir ta chatte qui palpite, parce que tu as 
terriblement envie de moi. Je mettrais ma bouche entre tes cuisses et je te 
lécherais lentement. 

Je perds pied en écoutant sa voix pleine de promesses, je pourrais jouir 
maintenant. Je touche mon clitoris, dessine de petits cercles autour avec mon 



doigt. 

— Je commencerais comme ça, avant de plonger la langue à l’intérieur de 
toi, et je te baiserais comme ça d’abord, sans finesse, avec passion. J’adore le 
goût de ton sexe. J’aurais envie d’y rester pour toujours. 

— Oh mon Dieu ! je gémis en sentant le plaisir qui monte en moi. 

— Quand je te sentirais te crisper autour de ma langue, j’ajouterais les 
doigts, jusqu’à ce que tu me serres si fort que tu me supplierais de te pénétrer. 

— Je te supplie maintenant ! 

— Je sais. Fais-toi jouir. Montre-moi combien tu en as envie. 

J’accélère le mouvement, en écoutant ses gémissements. J’imagine que c’est 
lui qui me touche et me lèche. 

— Natalie... Il n’y a que toi qui peux me faire bander comme ça. Je ne peux 
penser à rien d’autre que toi. Je voudrais que ce soient mes mains sur ton corps 
de rêve. Je mettrais la langue dans ta bouche et j’entrerais en toi, pendant que tu 
exploserais de plaisir. 

J’explose. Mon corps tremble, se cambre et se convulse, sous la force de 
l’orgasme. Je pleure et je soupire, haletante. Puis je tourne la tête pour le voir lui 
aussi. Il gémit mon nom et éjacule. 

— Oh ! putain... C’était le meilleur Skype de ma vie ! me dit-il en souriant, 
alors que je me retourne pudiquement sur le ventre. 

— C’était... intéressant, je réponds en rougissant. 

— Attends, quelqu’un a frappé. 

Il se lève d’un bond et remet son short. 

Je me sens très nue, tout à coup. J’enfile aussi mon peignoir en vitesse. Je 
l’entends parler avec Quinn pendant quelques minutes, puis la porte claque. 

Il revient devant l’écran, il a l’air énervé. 

— Désolé. 

— Pas de problème. Heureusement qu’il n’a pas frappé une minute plus 
tôt..., dis-je en riant. 

Liam ne réagit pas, il se frotte le visage. 

— Je ne sais pas comment te dire ça, mais je dois ressortir. Je vais être 
absent quelques jours encore. 

— Je pensais que vous aviez une pause ? 

Je sais qu’il ne décide pas. Mais ces missions me tuent. Je m’inquiète en 
permanence, quand je n’ai pas de nouvelles. Je tiens bon, mais parfois la peur 
resurgit de nulle part. 



— C’est ce qui était prévu, mais Quinn vient de me dire qu’on doit se 
préparer. Je ne me reconnais plus. 

Il soupire. Je ne suis pas sûre de comprendre. 

— C’est-à-dire ? 

— Tu m’as détruit, répond-il en rigolant. Je suis énervé, fatigué, je veux 
rentrer chez moi. Je pense tout le temps à Aarabelle et toi. Ça me rend fou ! Je ne 
sais pas comment font les mecs mariés. 

Il a l’air si préoccupé... J’aimerais pouvoir le soulager. Je fais de mon mieux 
pour le rassurer : 

— Je connais ce métier. J’ai un petit avantage sur les nouvelles épouses des 
Forces spéciales. J’ai de l’expérience, tu sais. Rappelle-toi qui tu es sur le 
terrain. Tu n’es plus Liam Dempsey, tu es Dreamboat. Si tu ne fais pas ton job, 
tu ne rentres pas à la maison. Alors fais-le, et bien. Et, quand tu rentreras, tu 
pourras me lécher le cul. 

— Comment j’ai fait pour avoir autant de chance ? 

— Tu m’as aimée au pire moment de ma vie. Tu m’as guérie. C’est moi qui 
ai de la chance. 

— Je te rappelle en revenant, on pourra prévoir un autre Skype, dit-il en 
souriant. Je veux dire... une session comme celle d’aujourd’hui, mon cœur. 

— Ah, ah, tu devras la gagner, ou alors, la prochaine fois, je dirigerai la 
webcam vers le plafond. 

— Tu ne ferais pas ça... 

— Ah, tu crois... ? 

— Je te verrai tout entière bientôt, affirma-t-il en souriant. 

— Peut-être... 

— Embrasse Aara pour moi et apprends-lui à devenir propre. 

— OK, promis. Je t’aime. 

— Je t’aime encore plus. À très vite. 

Je hoche la tête, et ma gorge se serre. Il me manque. Je n’ai pas envie de 
raccrocher. Mais je sais qu’il doit partir et je dois être forte pour lui. 

Il se déconnecte, et je me caresse le ventre en commençant à compter les 
secondes jusqu’à son prochain appel. 
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— Aaron, tout va bien, je répète pour la énième fois. 

Il est agacé que j’aie décidé de travailler à la maison. Mais c’est la meilleure 
solution. Je ne veux pas être au bureau avec lui tous les jours et je peux ainsi 
passer du temps avec Aarabelle. Je suis enceinte de dix-neuf semaines et 
commence à me sentir un peu gênée. 

— Il se passe quelque chose, Lee. 

Merde. À tous les coups, il va comprendre. Je fais très attention à porter des 
vêtements amples et à cacher mes formes. Mais c’est Aaron, l’interrogateur des 
Forces spéciales, celui qui comprend toujours la combine avant la fin du film. 
Liam et lui sont taillés dans le même bois. Ces deux dernières semaines, tout 
s’est bien passé. Le divorce a été prononcé, et chacun de nous est désormais libre 
de vivre sa vie. Nous nous sommes promis de ne pas nous faire de mal, pour 
Aarabelle. Il sait où se trouve mon cœur, et lui doit encore retrouver le sien. 

Il n’est pas mauvais, il ne l’a jamais été. Il était perdu et a fait de mauvais 
choix. Malheureusement pour lui, ses choix lui ont coûté plus qu’il ne 
l’imaginait. Il est génial avec notre fille. Il vient dîner avec nous une fois par 
semaine et la prend un week-end sur deux. 

— S’il te plaît, n’essaye pas de lire dans mes pensées. J’ai simplement 
beaucoup de choses en tête. 

— Non, ce n’est pas seulement ça... 

— Aaron... Arrête, s’il te plaît. 

Je ne veux pas qu’il sache avant Liam. Je ne veux pas qu’il sache tout court, 
mais c’est peine perdue... Je porte un large sweat qui cache mon ventre, 
aujourd’hui. 

— Je suis inquiet, Natalie. 



Mon portable sonne à ce moment-là, mettant fin à cette conversation 
embarrassante. Numéro inconnu. 

— Allô ! 

— Natalie ? demande un homme dont je ne connais pas la voix. 

— Oui, qui est à l’appareil ? 

— Aidan Dempsey, le père de Liam. Votre numéro est noté sur la fiche 
d’urgence qu’il m’a envoyée avant de partir... 

— Oh ! bonjour, monsieur Dempsey. Est-ce que tout va bien ? 

La peur m’étreint subitement. Il soupire et reste silencieux un moment. 

— Je suis désolé d’appeler comme ça... 

Il s’arrête à nouveau et renifle. 

— Je... Je ne sais pas quoi faire. 

Il semble si désemparé... Mon cœur s’affole aussitôt. Je porte la main à ma 
gorge. 

— Que se passe-t-il ? 

— Ma femme... 

Il s’arrête et retient son souffle. 

— Elle a eu un accident. Et les médecins... Ils ne disent rien pour l’instant. 
Mais c’est très grave... 

Il est en plein désarroi. Je me sens à la fois navrée pour lui et soulagée. Ce 
n’est pas Liam, mais ce ne sera pas facile pour autant. 

— Je suis vraiment désolée. 

— J’ai besoin qu’il rentre à la maison. 

Il se met à pleurer, et mon cœur se glace. Je sens que mes jambes me lâchent 
et je m’assois. 

— Les médecins pensent que c’est sans espoir et m’ont conseillé de prévenir 
la famille. Mais il n’y a plus que Liam et moi. 

Il s’éclaircit la gorge, étouffé par les émotions. 

— Est-ce qu’il est... ? demande Aaron. 

Je secoue la tête. 

— Liam est en mission, en ce moment, mais je vais faire tout mon possible. 
Vous pouvez me donner quelques indications ? 

Les larmes me brouillent la vue, tandis que je songe au choc que je vais 
infliger à Liam. Sa sœur est morte, c’était déjà terrible, et maintenant sa mère est 
entre la vie et la mort. 

Il me donne des détails sur l’état de son épouse et l’endroit où elle se trouve. 
Je note tout, tandis qu’Aaron se tient derrière moi en silence, une main 



compatissante sur mon épaule. 

Aidan soupire profondément. 

— Je ne peux pas le lui dire. 

— Je comprends, monsieur Dempsey, je préviendrai Liam moi-même. 

Nous raccrochons, et Aaron me regarde avec compassion. Cela me donne un 
espoir que nous arrivions à nous en sortir tous les trois sans trop de douleur. 

— Il va être complètement effondré, Lee. Il est presque devenu fou, quand 
Krissy est morte. J’étais là. 

Il l’a accompagné à l’enterrement de sa sœur et m’a raconté que c’était 
terrible. Un caillot s’est formé dans une artère et l’a tuée dans son sommeil. 
Encore aujourd’hui, c’est difficile pour Liam d’en parler. 

Je contemple Aara, et les émotions me submergent. J’imagine être à la place 
de la mère qui découvre sa fille morte, la croyant endormie... 

Le chagrin s’empare de moi, et j’éclate en sanglots. 

— C’est trop dur... 

Aaron s’accroupit devant moi et me prend la main. 

— Je peux difficilement te dire ça, Lee, mais... tu dois être forte. Liam va 
avoir besoin de toi. Je m’occuperai d’Aarabelle quelques jours, si tu dois 
l’accompagner. J’aimerais pouvoir le faire moi-même, mais je pense qu’on n’en 
est pas encore à ce stade... 

— Tu es sûr que tu peux la prendre aussi longtemps ? 

— Oui, sinon, je demanderai de l’aide. 

— Je ne veux pas être chiante, mais pas question qu’elle s’approche de notre 
fille... 

Aaron détourne le regard, puis revient vers moi. 

— Je ne l’ai pas revue. J’ai dit ça pour t’emmerder. 

— Super. De mieux en mieux ! 

— Je suis désolé... 

Il a menti. Encore. 

Je me lève précipitamment. 

— Je dois envoyer un message à la Croix-Rouge... 

La Croix-Rouge informera ensuite la hiérarchie, qui ne lui refusera pas de 
rentrer, je suppose, étant donné les circonstances. 

J’envoie le message, je couche Aarabelle, et Aaron et moi nous asseyons en 
silence sur le canapé. J’attends un appel de Liam ou de son père. Il reviendra en 
Virginie, et je ne sais pas ce que nous ferons ensuite. 

Aaron s’éclaircit la gorge. 



— Je peux rester ici quelque temps, si tu veux. 

— J’apprécie ton soutien. 

J’ai pu constater, ces dernières semaines, que notre relation s’est apaisée. Il 
n’y a plus d’attirance, du moins de mon côté, mais l’amitié que nous avons 
partagée demeure. 

— Tu devrais aller faire une sieste. Je reste là, si quelqu’un appelle. 

Je hoche la tête et fixe mon téléphone. Cela fait déjà plusieurs heures et 
toujours aucune nouvelle. Je sais que ces choses-là prennent du temps, mais nous 
n’en avons pas. Chaque minute compte, et j’aimerais pouvoir arrêter la pendule. 

Dans ma chambre, je m’étends sur le lit, mais je n’arrive pas à m’endormir. 
Je pense à Liam, à la peine que la nouvelle va lui causer. Je l’aime et je sais ce 
que c’est, de perdre quelqu’un qu’on aime. Je ne le souhaiterais à personne. 

Je ferme les yeux, le téléphone à la main. J’ignore ce qu’ils vont lui dire, 
mais j’espère que Mason sera suffisamment informé pour le laisser me 
téléphoner ensuite. 

Avec un peu de chance, nous serons ensemble dans moins de vingt-quatre 
heures, et je pourrai le soutenir de mon mieux. 


* * * 


Un soleil éblouissant me tire du lit. Je regarde mon téléphone : aucun appel 
manqué. 

Cela n’a aucun sens ! Liam aurait dû m’appeler. C’est une urgence. Qu’il 
soit en mission ou pas, il est toujours en contact avec le quartier général. 

Aaron doit savoir. Je me rue en bas de l’escalier et je le trouve avec 
Aarabelle, en train de boire un café. 

— Bonjour, me dit-il en prenant une gorgée. 

— Coucou... Je suis inquiète. Il n’a pas appelé. 

Je ne veux pas m’étendre plus. 

— S’ils sont sur le terrain, il doit finir la mission avant de rentrer. Il te 
préviendra dès que possible. 

— Je ne sais pas quoi faire. C’est terrible qu’il ne soit pas au QG. 

— Je sais que c’est dur, mais nous savons tous les risques qu’implique un 
déploiement. En fait, il est possible de ne jamais revoir quelqu’un qui va mourir. 
On manque des naissances, des vacances... C’est comme ça. 

— Tu regrettes cette époque ? 



Quand il a quitté la marine, j’ai pensé que c’était davantage pour suivre 
Mark et Jackson que par goût. 

Jackson était le leader du groupe, c’est lui qui a décidé le premier de ne pas 
renouveler son engagement. Mark était encore en service, mais il a suivi, tandis 
qu’Aaron a hésité. Il n’a pas souffert autant qu’eux dans l’attaque, même s’il est 
rentré différent. 

— Non. Je ne partirai plus jamais. J’ai une fille, maintenant, et je ne te 
mettrai plus jamais dans cette situation. 

Sa voix est lourde de sous-entendus. 

— C’est-à-dire ? 

— Ça veut dire que je ne choisirai plus jamais l’armée à ta place. Je suis là, 
Lee. Je ne vais pas partir, me faire blesser ou mourir. 

J’entends presque une supplique dans sa voix. 

— Tu es parti, Aaron, tu as été blessé et, merde, tu es mort aussi ! Tu n’étais 
même pas en service actif ! Je t’interdis d’utiliser ça contre moi. 

Il se lève, regarde le plafond. 

— C’est notre maison, Natalie. On a fait un enfant, on s’est disputés, on a 
fait l’amour, ici, et je pensais qu’on y vieillirait. 

Je ne sais pas d’où ça sort : depuis des semaines, il n’a rien tenté. Nos 
rapports sont amicaux, et je me garde bien de lui donner de l’espoir. 

— Moi non plus, je ne me suis pas mariée avec toi pour que notre vie 
s’effondre. Tu as fait des erreurs, et je t’ai pardonné, mais ça ne change pas ce 
que je ressens. Je ne veux plus me disputer avec toi à ce sujet. 

— Je ne veux pas que tu aies un enfant avec lui ! 

Il regarde mon ventre et se met à pleurer. Je suis son regard : je suis en 
pyjama et débardeur, lequel ne laisse aucun doute sur ma grossesse. 

— Je pensais que c’était ça, mais je ne voulais pas le croire. Je t’ai vraiment 
perdue, n’est-ce pas ? 

— Est-ce que je t’ai donné des raisons d’y croire ? 

Il regarde Aara. 

— J’espérais, Lee. J’ai déconné, bon sang, je le sais... Mais je t’ai toujours 
aimée. Je ferai tout ce que je peux pour te prouver qu’on peut être encore 
heureux ensemble. Je respecte à la lettre les recommandations des médecins. Et 
je ne vois aucune autre femme, parce qu’elles ne sont pas toi. Tout peut 
redevenir comme avant, mieux qu’avant même. 

— Aaron, s’il te plaît, pas maintenant. Liam est déployé. Sa mère est en train 
de mourir. Et je suis enceinte. Je t’aime, je t’ai toujours aimé, mais les choses ont 



changé. Nous deux, c’était devenu une relation amicale et confortable. Nos choix 
nous ont éloignés. Mon passé t’appartient, mais mon avenir est avec Liam. 

— C’est nous qui déterminons notre avenir ! 

— Notre passé aussi nous détermine. 

Il se prend la tête dans les mains. Je sais que ce n’est pas facile pour lui et je 
ne voulais pas qu’il apprenne ma grossesse de cette manière. 

— Est-ce que vous essayiez d’en avoir un ? Est-ce que tu allais me le dire ? 

— Pas avant de le lui avoir annoncé, en tout cas, et non, on n’a pas fait 
exprès. 

— Putain, je n’y crois pas ! 

Il marche vers Aarabelle et se penche pour l’embrasser sur le front, puis il se 
tourne vers moi. 

— Je n’ai jamais cessé de t’aimer, mais j’ai besoin de temps. 

Je ne voulais pas le faire souffrir. 

— Je suis désolée que tu l’aies appris comme ça. 

— Eh bien, on est deux, alors, me lance-t-il, sarcastique. 

Puis il se dirige sans un mot vers l’entrée et quitte la maison en claquant la 
porte. 


* * * 


Trois jours entiers. Soixante-douze heures sans nouvelles de Liam... Je suis 
de plus en plus anxieuse et frustrée. J’ai rappelé la Croix-Rouge pour être sûre 
que le message avait bien été transmis : c’était le cas. Son père m’a rappelée ce 
matin pour me demander si Liam pourrait venir, et je n’ai pas pu lui répondre. 

Je ne sais pas quoi faire, mais je dois agir. 

Paige arrive pour surveiller Aarabelle, j’attrape aussitôt mon sac et me me à 
l’extérieur. Ça me rend malade d’en arriver là, mais je dois en avoir le cœur net. 

Même Aaron a appelé, ce matin, préoccupé par la situation. Il s’est excusé, a 
répété qu’il avait besoin de temps pour se remettre. Il me propose toujours de 
prendre Aarabelle, si besoin. C’est lui qui a perdu le plus : sa femme, son 
meilleur ami et sa maison. 

Mon téléphone sonne, et je décroche sans regarder qui m’appelle. 

— Allô ? 

— Lee, c’est Jackson. 

— Salut, je réponds sans enthousiasme. 

— J’imagine que tu n’as toujours pas de nouvelles ? 



— Non, rien, et je m’inquiète. 

— Je suis désolé, je voulais juste savoir si tu avais besoin de quelque chose. 
Je peux passer des coups de fil pour essayer d’avoir des réponses. 

Je sais qu’il ferait le maximum, mais je ne vois pas ce qu’il pourrait obtenir. 
Il n’est plus en service, travaille dans les bureaux et il ne recevra aucun 
renseignement sur une mission en cours. 

— Merci, Jackson. J’aimerais que tu puisses, mais on sait tous les deux que 
c’est inutile. 

Il pousse un long soupir. 

— J’ai horreur de ça, Lee. Je suis là, si nécessaire. 

— Merci, Muff. Je suis au seul endroit où je peux espérer une réponse. Je te 
tiens au courant. 

Nous raccrochons, et je m’avance vers la maison de Reanell. 

Je sonne, et mon ventre se noue. 

— Salut, me dit Rea en détournant le regard. Je suppose que c’était une 
question de temps. 

— Tu sais quelque chose ? 

— Entre. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Elle soupire, l’air embêté. 

— Tu sais que je n’ai pas le droit de te parler, Lee. En même temps, je ne 
peux pas ne pas te dire... 

Mon cœur se serre, et j’ai la tête qui tourne. 

Mon Dieu, par pitié, ne me faites pas ça ! Je vais en mourir. 

Quelque chose ne va pas, et je vais à nouveau sombrer dans la dépression. 
Seulement, cette fois-ci, c’est sans espoir de retour. 
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Nous nous regardons, et son visage s’éteint. Elle ne veut pas me faire de 
mal, je le vois dans ses yeux, mais c’est inévitable. Elle, qui n’a habituellement 
aucun mal à dire les choses, se balance d’avant en arrière, hésitante. 

— Rea ? Tu dois me dire. 

Elle soupire longuement et se résigne : 

— Bon, au diable la sécurité opérationnelle, hein ? J’ai parlé à Mason : il se 
doutait que tu viendrais. 

— Je... Je... Non. 

Je m’assois sur le canapé, me prends le visage dans les mains. Reanell 
s’installe à côté de moi et me caresse le dos. 

— Lee, calme-toi. Écoute-moi, s’il te plaît. Ils sont en mission. Ça ne devait 
pas durer aussi longtemps. Tout ce que Mason a dit, c’est qu’ils ne sont pas 
joignables. Ils ne peuvent pas établir de communication avec lui pour lui 
transmettre l’information. Ils ont manqué les trois derniers appels, mais il reste 
une possibilité. S’ils ne répondent pas, Mason enverra une autre équipe sur 
place. 

Je ferme les yeux et j’essaye de me concentrer sur ma respiration. Il doit être 
en vie. Il ne peut pas me laisser comme ça. 

Je me lève et prends mon sac. 

— Il va bien. Il sait ce qu’il fait. 

— Lee, parle-moi. 

Reanell se lève et me prend par le bras. 

— Je dois faire les courses, je te vois plus tard. 

— Des courses ? Mais qu’est-ce que... De quoi tu parles ? 

— J’ai besoin d’acheter de la nourriture. La dernière fois, il n’y avait rien. Je 
dois être sûre qu’on pourra manger. Quand Aaron est mort, j’avais tout le temps 



envie de chips, et on n’en avait pas. Je dois faire des courses. Acheter des chips. 
Peut-être du chocolat et de la glace. Il vaut mieux que je fasse le plein, parce que 
je ne sais pas de quoi j’aurai envie, cette fois-ci. Si je pars maintenant, j’ai le 
temps de passer au supermarché. 

— Natalie, arrête. 

— Non, toi arrête ! Je dois y aller. Je dois faire quelque chose, parce que, si 
je m’arrête une minute, je vais devenir folle. Je ne plaisante pas. Je suis enceinte, 
je porte un miracle et je vais perdre l’autre amour de ma vie. J’ai besoin de 
nourriture à la maison, et il faut que je fasse le ménage pour la prochaine fois 
que tu viendras. 

J’ai envie de pleurer, mais je ne peux pas. Je dois continuer et me préparer à 
l’inévitable. L’espoir qui était revenu dans ma vie meurt avant même d’avoir 
porté ses fruits. J’aurais dû m’en douter. Liam m’avait prévenue qu’il pouvait 
mourir. 

— OK. Mais tu ne sais pas tout. J’ai confiance en Mason et en Liam. Ne 
laisse pas la peur te tirer vers le bas sans raison. 

— Je n’ai pas peur, je suis simplement prête. 

Je n’ai pas cessé de me mentir, de me dire que je le supporterais. Mais je ne 
peux pas le perdre. Je ne peux pas revivre une telle épreuve. Il m’a confié un 
jour qu’il respectait la mort mais, s’il meurt, c’est mon cœur à moi qui cesse de 
battre. 

— Lee... 

— Non, je dois y aller, je n’aurais pas dû venir te demander. 

Rea s’approche de moi. 

— Je serais venue chez toi immédiatement. Je te promets de t’appeler, si 
j’apprends quoi que ce soit. Je garde espoir, Lee. 

Elle me serre dans ses bras, tandis que je lutte contre la peur. 

Il y a tellement de choses en jeu... L’espoir n’est pas une formule magique. 
On s’y accroche quand on a besoin d’y croire. Mais les faits sont là : Liam a 
disparu, et il pourrait être mort. 

Une fois dans la voiture, je roule vers le supermarché. Je suis dans le 
brouillard. Je ne remarque plus les gens autour de moi. Je sais juste que je dois 
continuer. 

Mon chariot roule en crissant sur le sol alors que j’avance dans les rayons. Je 
dépose dedans des articles au hasard, tout en essayant désespérément de 
percevoir une connexion avec lui. 

— Madame ? 



Une femme d’une quarantaine d’années pose la main sur mon épaule. 

— Oui? 

— Est-ce que vous allez bien ? 

Sa voix soucieuse me réconforte. Je regarde autour de moi et je hoche la tête. 

— Oui, pourquoi ? 

— Vous êtes immobile depuis quelques minutes, alors j’ai pensé... 

Je regarde le contenu de mon chariot : je n’y ai déposé que des pots de 
beurre de cacahuète, il doit y en avoir au moins quinze. 

— Je n’avais pas..., dis-je, embarrassée. 

— Je voulais être sûre que vous alliez bien. 

Non, je ne vais pas bien. Définitivement. C’est comme si j’avais été rejetée 
deux années en arrière, lorsque mon monde s’est effondré. Bien sûr, j’ai 
surmonté cette épreuve et je peux le refaire, mais je ne guérirai jamais vraiment. 
Je n’aimerai plus jamais. Je serai seulement la mère de mes deux enfants. Je leur 
donnerai tout ce que j’ai, parce que c’est la seule chose qui compte. Je pose la 
main sur mon ventre et je prie pour que ce bébé connaisse son père. 

— Il ne sait même pas, je lâche à voix haute. 

— Le père ? 

Elle est toujours là, à côté de moi, visiblement préoccupée. Des larmes me 
brouillent la vue, et je hoche la tête. 

— Il ne sait même pas que je suis enceinte. 

Son T-shirt de la marine me laisse penser qu’elle me comprend sans doute un 
peu. Elle ne dit rien, me prend dans ses bras. Cette femme, que je ne connais pas, 
me console en plein milieu du rayon. Je ne voulais pas pleurer, mais c’est plus 
fort que moi. Elle me caresse le dos, et mes larmes inondent son T-shirt. 

— Est-ce qu’il est là-bas ? 

Je hoche la tête. 

— Je suis désolée, dis-je en essuyant mes larmes. 

— Non, ça ne fait rien. Est-ce que vous voulez que je reste un moment ? 

— Non merci, ça va aller. 

Elle me tapote le bras. 

— Au fait, je m’appelle Lisa. 

— Natalie. 

Je m’efforce de sourire. 

Lisa reste avec moi quelques minutes, et nous remettons ensemble les pots 
sur les étagères. 

— Merci beaucoup. 



J’espère qu’elle devine que je ne la remercie pas seulement pour m’avoir 
aidée à ranger les pots. 

— Tout le monde a besoin d’être soutenu, parfois. 

Elle me sourit et me laisse finir mes courses. Je la regarde s’éloigner, 
j’aimerais pouvoir en dire davantage. Elle m’a aidée plus qu’elle ne l’imagine. 


* * * 


J’arrive à la maison avec des sacs remplis de je ne sais quoi. Je trouve Aaron 
dans la cuisine. Il me regarde et blêmit. Je vois la peur dans ses yeux, il devine 
que je suis allée chercher des réponses. 

— Que s’est-il passé ? J’ai reçu un appel de Reanell qui demandait si je 
t’avais vue. Elle m’a dit que je devrais te parler. 

— Ils ont perdu le contact. 

Il n’y a plus d’émotion dans ma voix. Je suis comme une toile blanche sur un 
chevalet. J’attends l’appel qui décidera de la couleur : joie ou désespoir. 

— Je ne veux pas y penser. Je dois faire le ménage. 

Aaron commence à s’énerver, et ça m’est égal. 

— Lee, je sais que tu ne veux pas l’entendre, mais tu n’imagines pas 
combien de fois on perd le contact, pour une raison ou une autre. Parfois, c’est 
pour se planquer ou parce que le matériel ne marche pas. Ça ne veut rien dire. 

Mais quelque chose, dans son regard, m’indique que ce silence n’est pas 
anodin. 

— Tu n’en penses pas un mot, n’est-ce pas ? 

— Qu’est-ce que Rea t’a dit, au juste ? 

— Que Mason savait que je serais là et que c’est tout ce qu’elle dirait. Tu 
devrais y aller. Je vais préparer à manger, peut-être mener sa voiture au contrôle 
et commencer à rassembler ses affaires. 

Je dresse mentalement la liste : il y a beaucoup à faire, comme je l’ai appris 
la première fois. 

— Ne te mets pas dans cet état, Lee. Attends un peu. C’est le choix que tu as 
fait et tu dois être prête à l’assumer. Si rien n’était arrivé à sa mère, tu ne serais 
même pas au courant. 

— Je sais. C’est lui que j’ai choisi. Ça ne veut pas dire que je regretterai mon 
choix si je le perds. Ça veut dire que je souffrirai à nouveau. Maintenant, je vais 
m’occuper du dîner et me préparer. 

Je m’apprête à ressortir, mais Aaron me retient par le bras. 



— Bon sang, Lee, tu ne vois pas ce que tu es en train de faire ? Tu ne vois 
pas la vie que tu dois supporter à nouveau ? Je peux vous offrir bien mieux, à 
Aarabelle et toi ! Je ne partirai plus. Tu n’auras plus jamais à t’inquiéter de tout 
ça. 

Sa voix se radoucit. 

— Je ne te ferai plus jamais de mal. 

— Tu m’en fais à l’instant. 

Je dégage mon bras et je sors de la cuisine. Aarabelle court vers moi, et je la 
prends dans mes bras. Je dois être forte. Je dois croire que Liam va bien et que 
ce n’est qu’un problème de matériel. 

Aara attrape mon visage et me fait un bisou. 

— Ça va aller, ma chérie. Maman va tenir le coup. Liam va bientôt appeler, 
et tout ira bien. 

Elle pose la tête sur mon épaule, et je lui caresse le dos. Je la berce 
doucement, comme si je dansais avec elle. 

— Je t’aime, Aarabelle. 

— ... T’aime, dit-elle de sa petite voix. 

Je respire et je sens son odeur de bébé qui commence à disparaître. Au 
milieu de la tourmente, elle est la lumière qui m’empêche de sombrer. Je 
l’embrasse sur le front, et nous restons enlacées un moment. Je ferme les yeux, 
je savoure... 

Soudain, une crampe me plie en deux. Une douleur intense irradie dans mon 
ventre. Chaque muscle se tend. Je me sens tomber et me rattrape, alors qu’une 
nouvelle crampe survient. 

— Aaron ! 

Il arrive en courant et me prend Aarabelle des bras, juste avant que je 
m’affaisse. 

— Lee, qu’est-ce qui ne va pas ?! 

— Oh mon Dieu, le bébé ! 

Je pleure en me protégeant le ventre des bras. 

Aaron repose Aarabelle et me soulève. Il me porte avec délicatesse jusqu’au 
canapé, et ses yeux ne quittent pas les miens. Il est livide. Il me pose en douceur 
sur les coussins, tandis que je prie pour que ça s’arrête. Nous savons tous les 
deux ce que cela peut signifier, et j’en suis terrifiée. 

Il dégage les cheveux de mon visage. 

— Reste tranquille, j’appelle le médecin. 

— Je ne peux pas perdre ce bébé aujourd’hui. 



Il ferme les yeux et hoche la tête. Je me retiens de courir jusqu’à la salle de 
bains. Je voudrais ne plus rien sentir. Pas de douleur, pas de sang, parce que ça 
me tuerait. Si je perds l’enfant de Liam alors qu’il a disparu... Je ne peux même 
pas m’autoriser à y penser. 

— Non, elle a seulement eu des crampes. 

J’entends Aaron donner des informations au téléphone. 

— Je ne suis pas sûr qu’elle saigne. Non, mais je suis avec elle. 

Il se dirige vers la cuisine. 

— OK, je vous rappellerai, merci. 

Je sais ce que le médecin a dit, même si je n’ai entendu qu’une moitié de 
conversation. Maintenant, c’est à mon corps de décider. Si je fais une fausse 
couche, rien ne l’arrêtera. Il est trop tôt pour avoir une réponse, et la seule chose 
que je peux faire, c’est rester allongée. 

Aaron s’agenouille près de moi. 

— Lee, dis-moi ce que je dois faire. 

— Reste là et sois mon ami. Appelle Reanell. Quelqu’un devrait aussi 
contacter le père de Liam. 

— Je suis désolé pour tout à l’heure. 

— Tu ne peux pas continuer à me faire ça. Je l’aime et je vais vivre avec lui. 

— J’aimerais que ce ne soit pas le cas, mais je ne te ferai plus de mal. 

Je lui prends la main, j’espère qu’il entendra vraiment ce que je m’apprête à 
lui dire, cette fois. 

— Si tu m’aimes, Aaron, tu dois me laisser être heureuse. Tu as signé la 
demande de divorce et tu as dit que tu comprenais. Mais là, tout de suite, je ne 
peux parler de ça. C’est trop dur. 

— Je sais. Je pensais que tu finirais par revenir vers moi. Je veux que tu sois 
heureuse, Lee, même si c’est difficile à encaisser pour moi. Liam est un type 
bien et il sera un bon père. 

Je pose les mains sur mon ventre et je prie pour que ce bébé le connaisse. Je 
sais comment Liam se comporte avec Aarabelle, alors qu’elle n’est même pas sa 
fille. 

— J’ai peur. 

— Ça va aller, il va s’en sortir. Je le connais mieux que personne. S’il ne 
donne pas signe de vie, c’est pour une bonne raison. Tu as sans doute 
l’impression d’avoir suivi ce qui se passait sur nos missions, mais ce n’est pas le 
cas. Nous avions souvent des communications privées. C’est l’un des types les 
plus intelligents avec qui j’ai fait mon service, et je l’aurais suivi sans hésiter. 



Il se lève et regarde Aarabelle. 

— Si quelque chose arrive avec le bébé... tu le lui diras et, s’il n’est pas 
l’homme que j’imagine, je lui casse la figure ! Repose-toi maintenant, Rea est en 
route. 

Je ferme les yeux, j’essaye de me détendre et je prie pour que ça n’arrive 
pas. J’aime cet enfant. J’aime cet homme. Et je veux garder les deux. 


* * * 


— Natalie, réveille-toi ! 

J’ouvre les yeux, Rea est assise près de moi. 

— Salut, je marmonne, est-ce que tu as du nouveau ? 

Elle se mord la lèvre, et je me retiens de hurler. 

— Mason a dit qu’il ne répond toujours pas. Il ne m’apprendra rien d’autre, 
juste qu’il contrôle la situation. 

— OK. 

Je soupire. Pour être honnête, j’ai déjà de la chance d’en savoir autant. Je me 
redresse, et mon ventre me lance à nouveau. 

— Est-ce que ça va ? 

— Non, mais je dois aller aux toilettes, ça ne peut pas attendre. 

Elle m’aide à me lever et m’accompagne. 

— Je suis là, si tu as besoin de moi. 

— Où sont Aaron et Aarabelle ? 

— Ils sont allés au parc pour te laisser dormir. Tu étais agitée, alors je t’ai 
réveillée. Je sais que tu ne veux pas rentrer dans cette pièce, mais tu ne peux pas 
rester ici debout non plus. Je serai juste derrière la porte. 

Elle a raison. Je ne veux pas regarder, parce que je ne veux pas voir de sang. 
La peur me submerge et me paralyse. Je me noie dans les larmes, mais je n’ai 
pas le choix. Personne ne peut rien y changer. Si je ne suis pas censée accoucher 
de cet enfant, je souffrirai. Autrement, nous célébrerons la vie. Je ferme la porte 
et prie en silence. 

Je sais que je demande beaucoup de choses. Mais rien que toute mère, à ma 
place, ne demanderait pas. Vous êtes occupé, mais, s’il vous plaît, ne me les 
enlevez pas tous les deux. Je ne serai pas en mesure d’élever Aarabelle, 
autrement. Alors, je vous en supplie, ramenez Liam à la maison et ne me prenez 
pas un autre bébé. 
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Je sors de la salle de bains et retourne m’étendre sur le canapé. 

— Sérieusement ? Tu ne me dis rien ? me demande Reanell, incrédule. 

— Pas de saignements, mais j’ai toujours des crampes. 

Je suis soulagée et terrorisée à la fois. Il n’y a aucun signe indiquant que je 
suis en train de faire une fausse couche, mais ces crampes, à intervalles réguliers, 
m’affolent. 

Je me tiens le ventre. 

— Je ne vais pas y arriver. 

— Si, tu vas y arriver. 

— Et je fais quoi, si ça continue ? 

Mon menton tremble. Reanell s’agenouille près de moi et me regarde avec 
compassion. 

— Tu vas te battre. Tu vas te battre de toutes tes forces pour redevenir la Lee 
rieuse et solide que je connais. Ça va te demander beaucoup de courage, mais ce 
courage, tu l’as en toi. Tu as aussi Liam, Aara et moi. 

— Liam a disparu, Rea. Et je peux les perdre, son bébé et lui. 

— Je voudrais pouvoir t’enlever ce poids. Je ne te raconterai cependant pas 
de conneries pour te rassurer, mais je reste avec toi. 

Je dois penser à autre chose, parce que je ne maîtrise rien. Je ne peux pas 
faire revenir Liam, ni forcer ce bébé à vivre, mais je peux choisir comment 
accueillir tout ça. 

— Un jour, moi aussi, je serai le roc dans notre amitié. 

— Tu l’es déjà, dit-elle en m’embrassant sur la joue. Maintenant, est-ce que 
je peux faire quelque chose ? 

— Le ménage ? 



C’est peut-être une demande étrange, mais elle acquiesce. Elle ramasse les 
jouets éparpillés au sol et met un peu d’ordre dans le salon. Nous parlons de tout 
et de rien, pendant ce temps, et je sais qu’elle essaye de m’occuper l’esprit pour 
m’éviter de penser et de devenir folle. 

Ne pas penser... à Liam disparu, au bébé que je risque de perdre, et dont son 
père ignore tout, à mon ex-mari qui continue d’espérer que je vais lui revenir, à 
la mère de Liam qui est entre la vie et la mort et qu’il ne reverra peut-être pas... 

— Je dois appeler le père de Liam. 

Je me redresse aussitôt pour prendre mon téléphone. 

— Hé..., murmure Rea en revenant vers moi, tu peux me demander, je suis 
là pour ça. 

— Je t’adore, pour ça aussi, dis-je en essayant de sourire, mais je n’y arrive 

pas. 

J’ai peur d’ajouter encore à sa détresse en l’appelant. De lui dire que la 
raison qui le fait tenir debout est aussi en danger... 

— Allô ! 

— Bonjour, monsieur Dempsey... C’est Natalie. 

— Vous avez des nouvelles de Liam ? me demande-t-il immédiatement. 

Je reconnais l’épuisement dans sa voix pour être passée par là. 

— Non, pas encore. Il est toujours en mission, et ils ne peuvent risquer de la 
compromettre en envoyant un message. 

Je lui donne une demi-vérité parce que je n’ai pas envie de lui briser le cœur. 
Je ne sais pratiquement rien, alors inutile de le faire souffrir sans raison. 

— Oh..., fait-il, déçu. J’ignore combien de temps nous avons encore et 
j’espérais qu’il serait sur le chemin du retour en ce moment. Vous m’appellerez, 
s’il y a du nouveau ? 

— Bien sûr. Je fais tout mon possible. Je veux vous le ramener plus que tout 
au monde. J’ai prévenu le maximum de personnes aussi. 

J’espère que mes paroles le rassurent un peu. 

Il me parle ensuite de l’état de sa femme et de l’accident. J’aimerais faire 
plus pour lui, mais nous sommes tous les deux désemparés. Je raccroche en 
pensant à Liam. Il faut qu’il soit vivant ! Il a mon cœur et mon âme. Il va 
m’appeler. Il va rentrer. J’ai besoin de lui dire que je porte son bébé. 

— Lee, Mason sait ce qu’il fait. Tu dois croire en lui. 

Avant que je puisse répondre, on frappe à la porte. La peur m’envahit à 
nouveau, et mon cœur s’emballe au point que je l’entends battre jusque dans mes 
oreilles. 



— Hé, c’est peut-être une bonne nouvelle, dit-elle en posant la main sur mon 
bras. 

— Je ne peux pas y aller. 

— Natalie ! 

— Non. J’ai déjà ouvert cette porte, une fois, je sais ce qu’il y a derrière, 
OK ? Tu n’as jamais été à ma place. Je suis enceinte — encore —, et Liam se 
trouve dans une zone dangereuse, sans connexion, alors je t’interdis de me 
juger ! 

Ma voix devient coupante comme une lame de rasoir. 

C’est ma meilleure amie, mais elle ne peut pas comprendre. Elle n’a jamais 
ressenti cette peur paralysante du « déjà-vu » qui me ronge. Seulement, je n’ai 
pas vraiment le choix, alors, j’inspire profondément et me lève pour aller ouvrir. 

On frappe encore. 

Je compte les pas qu’il me reste jusqu’à la porte, en essayant de chasser les 
pensées de tout ce que j’aurai à faire. Je dois rester forte pour mes enfants. Je l’ai 
fait une fois, j’ai survécu. Je serai forte pour son bébé. 

J’ouvre la porte, mais il n’y a personne. Juste un colis sur le paillasson. 

Mon téléphone sonne, et je referme la porte, sans même prendre le paquet. Je 
me rue dessus et décroche sans regarder le numéro. Je suis si reconnaissante 
qu’il n’y ait personne en uniforme devant ma porte ! 

— Lee... 

Les larmes jaillissent instantanément de mes yeux, tandis que s’élève la voix 
profonde et rauque de Liam. Je porte la main à ma poitrine pour calmer mon 
cœur et me laisse tomber sur le canapé. 

— Liam ! 

— Tout va bien, mon cœur, j’ai eu la Croix-Rouge. Je prends un avion dans 
quelques heures. 

— Je suis tellement... 

Je ne peux même pas parler. 

— J’ai eu si peur... 

— Je sais. On discutera quand j’arriverai en Virginie. Est-ce qu’elle est... ? 

— Elle ne va pas bien. On doit partir pour l’Ohio. 

— Je t’aime, Lee. 

J’ai un goût de sel dans la bouche, mais je souris, au milieu des larmes qui 
coulent sur mon visage. Ce ne sont pas les retrouvailles heureuses que nous 
espérions. Il va descendre d’un avion pour en prendre un autre aussitôt. 



— Je t’aime tellement, Liam ! S’il te plaît, ne me fais plus jamais une peur 
pareille. 

Il soupire profondément. 

— Je dois y aller. On se voit bientôt. 

— Oui. 

Il raccroche. Un flot d’émotions m’envahit comme un raz-de-marée : la joie, 
le soulagement, la peur, le chagrin... 

Reanell vient près de moi et me prend dans ses bras. Les inquiétudes qui 
disparaissent laissent place à d’autres : le bébé, Liam, ses parents, Aarabelle, 
Aaron... Mais, plus que tout, j’ai peur qu’il doive repartir. 


* * * 


— Je m’en occupe, m’assure Aaron pour la centième fois. Je suis là, et Paige 
viendra deux fois par semaine. Je prendrai bien soin d’elle. 

— Je le sais, dis-je, exaspérée, je veux juste entendre que tu es sûr. 

— C’est la baby-sitter ou moi, mais j’ai déjà manqué tellement de choses 
avec elle... J’ai envie de passer ce temps-là avec elle. 

Aaron est vraiment un père génial, et Paige m’a dit qu’elle viendrait à la 
maison pour s’assurer que tout va bien. Le problème, c’est juste que je n’ai 
jamais quitté Aarabelle aussi longtemps. 

— OK. Merci. 

Il me prend par les épaules. Ses yeux bruns me scmtent. 

— J’aurais aimé que les choses puissent s’arranger entre nous, Natalie. Liam 
était mon meilleur ami et il a besoin de toi. Même si je lui en veux, je ne lui 
souhaite pas d’aller brûler en enfer. Je déteste vous voir ensemble, je suis triste 
que tu l’aies choisi, lui, mais je t’ai abandonnée quand tu avais besoin de moi, et 
Liam t’aime. Il peut t’offrir ce que je n’ai pas su te donner. 

— On trouvera un moyen de s’en sortir par le haut. Je sais que c’est dur pour 
toi, mais je n’ai jamais voulu te blesser. 

— Un jour, pour Aarabelle, on y arrivera. 


* * * 


Je la regarde prendre son petit déjeuner toute seule et j’acquiesce. Je 
vendrais mon âme pour son bonheur. C’est elle qui nous a ancrés au sol et nous a 
sauvés. 



Je m’approche d’elle et l’embrasse sur la joue. 

— Tu vas me manquer, trésor. Maman va chercher Liam. 

Elle sourit et repart dans ses rêveries. 

— Vas-y, Lee, me dit Aaron en m’accompagnant jusqu’à la porte. 

J’ai vu le médecin, hier. Elle m’a dit que tout allait bien et que je pouvais 
entreprendre le voyage, à condition de me ménager. On ne peut rien faire pour 
m’éviter une fausse couche, mais je dois me reposer autant que possible. Dans la 
mesure où nous allons nous retrouver dans un hôpital, je pourrai être suivie, en 
cas d’urgence. 

Je dois encore annoncer la nouvelle à Liam, espérant qu’il en sera heureux. 

— Merci encore, Aaron. 

— Présente-lui mes condoléances. Je sais qu’il était proche de ses parents. 
Dis aussi à Aidan que je suis désolé. Je sais combien il... Enfin, roule 
pmdemment, je m’occupe d’Aara. 

— Je le lui dirai. 

Je le serre dans mes bras. C’est étrange, mais il restera toujours mon plus 
vieil ami. 

Je monte dans la voiture et souris en pensant que je vais retrouver l’amour de 



24 


Attendre l’atterrissage de l’avion est plus pénible que de m’enfoncer des 
tiges de bambou sous les ongles. Chaque fois que j’entends un moteur, mon 
cœur s’emballe. Je pense que c’est peut-être lui, puis non, encore une fausse joie. 
Je suis assise dans le siège le plus inconfortable qui soit à la base aérienne de la 
marine. Mason m’en a donné l’accès pour que je puisse accueillir Liam. 

Mon téléphone vibre. 

Je suis dans l’avion et je compte les secondes avant de te voir. Liam 

Je souris en réalisant qu’il a du réseau. 

Un deuxième message arrive : 

Mon corps tout entier sait que je vais te prendre dans mes bras bientôt. 

Un troisième : 

Je t’aime plus que ma vie. J’espère que tu sais tout ce que ça signifie pour moi, que tu 

m’accompagnes dans l’Ohio. 

Il n’arrête pas de m’envoyer des SMS, qui ne font qu’élargir mon sourire. 

J’espère que la sécurité ne s’inquiétera pas, si je te saute dessus. 

Le rouge me monte aux joues quand je l’imagine se ruer sur moi, même si ça 
ne me déplairait pas. 


Voir ton visage va être la seule chose positive de ce voyage. Tu me manques trop. 

Je ferme les yeux en cherchant quoi répondre et reçois un nouveau SMS. 



Lève les yeux. 


Je le fais : il est devant moi. Il laisse tomber son sac, et le bruit résonne dans 
tout le terminal. Je me lève et je cours vers lui. Il est là ! Il m’ouvre les bras, 
j’abolis la distance entre nous et je l’enlace. Dès que nos corps se touchent, je 
me sens de nouveau entière. 

— Bonjour, mon cœur, me dit-il de sa voix suave. 

Je regarde ses yeux bleus, ses lèvres, et il m’embrasse. Ma bouche se fond à 
la sienne, tandis qu’il me serre dans ses bras. Toutes mes peurs disparaissent 
comme un nuage de fumée. Je sais alors que je survivrai, quoi qu’il arrive : si je 
perds ce bébé, j’en surmonterai l’épreuve. Liam ne me tournera pas le dos pour 
en chercher une autre. Il est l’homme qui me soutiendra et m’aimera toujours. 
Nous sommes enfin réunis, et chaque chose est à sa place. Même si l’enfer nous 
attend, nous sommes ensemble. Il est vivant, et je suis dans ses bras. 

Il interrompt notre baiser et me regarde dans les yeux. 

— Putain, ce que tu m’as manqué ! 

Je ris. 

— Toi aussi. 

Il recule légèrement, et je me mords la lèvre. Il va le voir, et je veux le lui 
apprendre avant. 

— Liam, je vais te dire quelque chose... 

Son sourire retombe. 

— C’est trop tard ? 

— Non ! 

Je l’arrête avant qu’il pense avoir perdu sa mère. J’ai répété mon annonce 
toute la journée et voilà que, maintenant, je bute sur les mots. Je prends sa main 
dans la mienne et la pose sur mon ventre. 

— Je suis enceinte. 

Il ouvre grands les yeux, le souffle coupé. 

— Tu es... ? 

Il bredouille. 

— On est... ? 

Je hoche la tête, les yeux brillants de larmes. 

— Un bébé ? 

Je soupire en lui caressant la joue. 

— J’attends un bébé, ton bébé. 

Il me prend à nouveau dans ses bras avec une infinie tendresse. 



— Je voudrais pouvoir dire quelque chose, mais je ne sais même pas 
comment je me sens à cet instant. Tu en es sûre ? 

— Oui, je suis sûre. 

Il baisse les yeux, et ses mains caressent mon ventre. 

— Lee, je pensais que tu ne pouvais pas. 

— Moi aussi mais, apparemment, toi et moi, ça fonctionne. 

Je ne sais pas comment expliquer cette grossesse autrement, c’est un 
miracle. 

Il sourit et m’embrasse le nez. 

— Je t’aime tellement ! J’aime Aarabelle et je vais aimer ce bébé autant 
qu’elle. 

Ses mots cristallisent tout. Il ne se contente pas d’inclure Aara, il parle d’elle 
en premier. Il me prouve, une fois de plus, qu’il mérite mon cœur. 

— Je veux que tu sois heureux, mais je dois être honnête, dis-je en me 
rasseyant. J’ai eu très peur. Tu sais ce que j’ai traversé avant d’avoir Aarabelle, 
et le fait que je sois enceinte depuis plusieurs mois est prometteur. Seulement, 
j’ai eu des crampes assez douloureuses, l’autre jour, et j’ai dû garder les pieds 
surélevés... 

Il m’interrompt : 

— Tu ne viens pas avec moi, alors ! 

— Arrête. Le médecin a dit que je pouvais voyager. 

— Natalie, le bébé et toi passez avant tout. J’ai très envie que tu viennes 
avec moi, mais ne discute pas. 

— Tu sais, tu ne vas pas me commander. 

Liam sourit. 

— Ah bon ? 

— Non, certainement pas. 

Il prend mon visage dans ses mains, et son petit sourire m’agace. 

— Je suis tellement amoureux de toi. 

— Tu me fais tellement perdre la tête. 

— Je t’aime et je suis heureux que mon super sperme t’ait mise en cloque. 

Je lève les yeux au ciel en me retenant de rire. 

— Tu es rentré depuis cinq minutes à peine, et j’ai déjà pleuré, crié, perdu la 
tête et ri. Tu es un sacré numéro ! 

— Je suis le tien. 

— Et moi le tien. 

— Oui, mon cœur. Explique-moi ce que les médecins ont dit. 



Je lui parle alors de ma frayeur, lui apprend depuis combien de temps je suis 
enceinte. Je vois à son expression à quel point il est heureux. Je n’ai jamais vu 
un homme me regarder comme il le fait en cet instant. Il voit à travers moi et, 
même quand je suis au plus bas, il ne m’aime que davantage. Ce que nous 
partageons est rare et précieux, comme cet enfant. 

Il récupère son sac, se penche et me soulève dans ses bras. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Tu m’as dit que tu devais garder les pieds surélevés, alors je te garde les 
pieds surélevés. 

— Liam ? Fais attention, je pourrais m’y habituer, mais je vais devenir de 
plus en plus lourde... 

— Pas de problème, j’irai plus souvent à la salle de sport. 

Il me porte jusqu’à la voiture et fronce les sourcils quand il voit que je suis 
venue avec la mienne. 

— Oh ! arrête, je déteste conduire ta voiture ! 

— À quelle heure est notre vol ? demande-t-il en m’ouvrant la portière. 

— Il faut partir pour l’aéroport maintenant, dis-je en m’asseyant. Mieux vaut 
prévoir un peu large. Pourquoi ? 

— J’aurais aimé voir Aarabelle, si on avait eu le temps. 

Je ne pense pas qu’il puisse être plus parfait. 

Mon cœur chavire et je lève les yeux vers son visage, alors qu’il se penche 
vers moi. Je me sens belle dans son regard. Nos lèvres se touchent, et sa main 
glisse dans mes cheveux. Quoi qu’il arrive, nous sommes là l’un pour l’autre. Si 
je perds ce bébé, si sa mère meurt, si le monde s’effondre autour de nous, nous 
ferons face. 

J’ouvre la bouche pour laisser sa langue caresser la mienne. Il suce mes 
lèvres et m’enfonce dans mon siège de tout son poids. Je le laisse faire. 

Je ne voudrais pas cesser de l’embrasser, sauf que c’est l’heure d’y aller. Je 
le repousse tendrement mais, dès que ses yeux bleus rencontrent les miens, je 
l’attire à nouveau contre moi. 

Il sourit contre ma bouche et me donne un petit baiser rapide. 

— Tu es trop mignonne, quand tu as envie de moi. 

— Ta grande gueule m’a manqué ! 

Il m’embrasse encore une fois avant de refermer la portière. 


* * * 



Lorsque nous arrivons à l’aéroport, l’atmosphère chaleureuse des 
retrouvailles se transforme en la crainte de ce qui nous attend. J’ai expliqué à 
Liam ce que son père m’a rapporté de l’état de sa mère. Il garde son masque et 
retient ses émotions, mais ne cesse de me tenir la main, sauf s’il est obligé de la 
lâcher. 

Dans l’avion pour Cincinnati, nous parlons de ce qu’il a manqué avec Aaron 
et Aarabelle. 

— Est-ce que tu vas me dire pourquoi personne ne pouvait te joindre ? 

Cette question me rend folle, mais je n’étais pas sûre de pouvoir la lui poser. 

— C’était un bordel monstrueux, là-bas. 

— C’est tout ce que tu me racontes ? Je sais qu’il y a une ligne de conduite à 
respecter, pour les Forces spéciales et leurs proches. Mais elle reste à définir 
ensemble. Ce n’est pas une question de confiance mais de protection. 

Aaron ne m’en aurait pas dit davantage. Il aurait utilisé une formule imagée, 
comme : « ce n’était pas un dimanche à la plage », et j’aurais compris que cela 
signifiait « fin de la discussion ». Il ne m’a parlé qu’une seule fois en détail 
d’une mission, la fois où ils ont perdu leurs amis. Il est rentré et ne pouvait rien 
garder pour lui. Je l’ai serré dans mes bras, en pleurant avec lui. L’enterrement a 
été le jour le plus terrible. Trois cercueils drapés dans les couleurs nationales et 
une foule qui n’a pas cessé de pleurer pendant toute la cérémonie. 

— Je voudrais pouvoir t’en dire plus, mais c’est énorme. Pas une chose n’a 
marché comme prévu, pas une ! Il semblait que quelqu’un ait entrepris de 
saboter chacune de nos actions. 

Il se passe les mains sur le visage en y repensant. 

— Je te jure, Lee, je bosse avec des mecs vraiment pas cons, mais, ce jour- 
là, ils étaient tous complètement à côté de la plaque. 

J’acquiesce, espérant en apprendre un peu plus. 

— Ils ont oublié des batteries, des cartouches, des attaches. C’était ça ou 
quelqu’un faisait le con avant qu’on parte. On réglait le problème, puis, une fois 
sur place, le matériel ne fonctionnait plus ou se cassait... On était dans cette 
zone pour faire du repérage, et aucune de nos radios ne fonctionnait. Je ne 
pouvais communiquer avec personne. Les gars étaient repliés dans un quartier du 
village, et je suis resté planqué jusqu’à ce que Quinn tente une approche. Je 
pensais que la côte était sûre, mais non. Dès qu’on s’est rendu compte qu’on 
était suivis, on s’est de nouveau séparés. La radio ne fonctionnait pas, et je ne 
pouvais pas prendre le risque d’utiliser la communication satellite. 

Il me prend la main en regardant par le hublot. 



— On a eu de la chance. Vraiment une putain de chance de sortir de cette 
zone... Mais il fallait qu’on sécurise une nouvelle route pour être certains que 
rien ne conduise au reste de l’équipe. Il y avait des ennemis partout, qui 
observaient nos déplacements. Et je n’ai pas réussi à faire les repérages prévus à 
cause de tout ce bordel. Dès qu’on est arrivés dans une zone plus sûre, j’ai reçu 
le message pour ma mère, et on est rentrés. 

— J’étais vraiment inquiète. 

— J’imagine. Mais tu n’aurais jamais rien su, s’il n’y avait pas eu ce 
contretemps. 

Je soupire longuement en regardant nos mains jointes. 

— Ça ne me rassure pas. Je sais que tu es en service, mais je suis enceinte... 
Je ne veux pas élever deux enfants seule. 

Il embrasse ma main. 

— Je ne peux rien te promettre, Lee. Ou seulement que je t’aime et que je 
fais tout ce que je peux. 

Il a raison, et je dois être forte. Je ne doute pas de notre amour. Je sais que ce 
que nous avons est spécial, mais aussi très fragile. Nous vivons dans un monde 
où ces hommes ont été formés pour se croire invincibles. Ils prennent des risques 
tous les jours. 

— Tu comptes tellement pour moi... 

— Détends-toi, je suis là maintenant. Nous avons quelques longues journées 
devant nous. 

Je pose la tête sur son épaule et respire son odeur. Elle me ramène au début 
de notre relation, à la douceur avec laquelle il a pris soin de moi. 

Il ne dit rien, mais je sais qu’il pense à sa mère. Il relève l’accoudoir pour me 
prendre contre lui. Je pose la main sur son cœur, et il garde la sienne sur mon 
ventre. L’épuisement et le trop-plein d’émotions sont plus forts que nous, et nous 
nous endormons. 

— Hé, réveille-toi, mon cœur. 

Sa voix me tire du sommeil. Il me taquine un peu, et je me redresse en 
souriant. 

— Je n’ai pas dormi aussi bien depuis très longtemps. 

Il m’attrape par les hanches, s’agenouille pour être à la hauteur de mon 
ventre et l’embrasse. 

— Hello, toi, je suis ton papa. 

Je me mets à pleurer, et une dame debout juste derrière lui nous fixe, 
attendrie. Je caresse les cheveux de Liam. Toute l’attention et toute la tendresse 



qu’il a à donner me surprennent toujours. Il a tué des gens, interrogé des 
terroristes, escaladé des montagnes et je ne sais quoi encore, mais avec moi il est 
un autre homme. 

Il se redresse, m’embrasse, puis attrape nos sacs en souriant. 

— Pourquoi est-ce que tu es si parfait ? 

— Parce que je suis fait pour toi. 

— Encore ça ? 

Je souris en secouant la tête. 

— Mais c’est comme ça que tu m’aimes. 

— Je suppose, oui. 

Il me prend la main, alarmé soudain. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Je ne sais pas si j’arriverai à lui dire au revoir, Lee. Je ne l’ai même pas 
revue avant de partir. Quel connard part en déploiement sans dire au revoir à sa 
mère ? 

La culpabilité m’envahit aussi parce que, au lieu d’aller voir ses parents, il 
est parti avec moi. 

— Je serai près de toi. 

J’espère le rassurer. Je sais combien c’est dur pour son père et lui, et 
j’aimerais leur apporter un peu de réconfort. 


* * * 


Liam est de plus en plus nerveux à mesure que nous approchons de l’hôpital. 
J’essaye de me rappeler ce qui me faisait du bien, mais moi je n’ai pas vu la mort 
survenir ; lui doit s’y préparer. J’ignore ce que c’est de voir mourir quelqu’un 
qu’on aime. 

Il appelle son père, qui nous indique la route à prendre. 

— Liam ! s’écrie ce dernier dans un sanglot en nous voyant arriver. 

— Papa... 

Il le prend dans ses bras, et tous deux pleurent. 

— Je ne veux pas la perdre, je ne connais pas le monde sans elle ! 

Je reste en retrait, mais ne peux retenir mes larmes. 

Quand Aidan me voit, il vient vers moi. 

— Tu dois être Natalie. 

Je hoche la tête et m’avance. 

— Oui. Je suis vraiment désolée de vous rencontrer dans ces circonstances. 



Je m’apprête à lui serrer la main, mais il me prend dans ses bras. 

— J’ai tellement entendu parler de ta fille et toi ! 

Il me relâche, et je vois Liam qui sourit. Il me ramène contre lui et 
m’embrasse le front en murmurant : 

— Va t’asseoir, ça fait longtemps que tu es debout... 

Je m’installe dans un fauteuil pendant qu’ils parlent. Mme Dempsey est sous 
assistance respiratoire, et il n’y a plus aucun espoir pour elle. Son mari l’a 
maintenue en vie uniquement pour que Liam puisse lui dire au revoir. 

Liam revient vers moi, les yeux rougis par les larmes, et me prend la main. 

— Je vais la voir et j’ai besoin de toi. Je veux te la présenter et lui parler du 
bébé. 

Je ressens le même chagrin que lui, à cet instant. Je ne dis rien, alors que 
nous nous dirigeons vers la chambre, enlacés, accrochés l’un à l’autre, même. 
L’odeur du désinfectant et du désespoir flotte dans l’air. 

Liam s’arrête et me regarde, son masque de stoïcisme bien en place. Il se 
ferme pour ne pas ressentir la douleur. Mais ça ne l’arrête pas. Elle ne fait pas de 
différence, s’insinue en nous par la moindre fissure, se glisse dans notre âme et 
nous dévore, si on la laisse faire. Seulement, je ne la laisserai pas s’emparer de 
lui. Je me battrai pour qu’il revienne vers la lumière, exactement comme il l’a 
fait pour moi. 
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Liam 


Je suis censé être un homme, un vrai, de ceux qui savent tout faire, bordel de 
merde ! Je suis dans les Forces spéciales. J’ai connu la guerre, vu des atrocités 
que la plupart des hommes ne font qu’imaginer. Et pourtant, aujourd’hui, je suis 
mort de trouille à l’idée d’ouvrir cette porte. 

Derrière, il y a celle qui m’a élevé, qui m’a tout donné, m’a appris comment 
traiter une femme et m’a mis des claques, quand je faisais le con. Je n’ai jamais 
anticipé ce que ce serait de perdre un de mes parents. Ils sont encore jeunes, et je 
ne suis pas prêt à la laisser partir. 

— Liam... 

Natalie m’encourage. Elle m’entoure de ses bras et me tient debout. Je la 
regarde en attendant d’avoir le courage, mais il est là, sur son visage : sa force et 
son amour sont là. Même après tout ce qui s’est passé entre nous, elle est restée 
inébranlable. 

Je hoche la tête et j’entre. Ma mère est allongée, reliée à des tubes et des 
appareils. Le bip régulier des machines m’indique qu’elle est toujours vivante, 
mais de manière artificielle. Un drap blanc la recouvre pour garder sa chaleur, 
mais autour tout est glacial. 



Je m’avance lentement vers elle. J’observe le mouvement de sa poitrine qui 
monte et qui descend, même si la vie l’a déjà quittée. Tout ce que je peux 
espérer, c’est qu’elle ne souffre pas. 

— Bonjour, maman, je murmure en m’asseyant à côté du lit. Je suis venu dès 
que j’ai pu. C’est une longue histoire, mais tu sais ce que c’est... 

J’essaye de faire bonne figure, mais c’est ma mère. La femme qui a changé 
mes couches sans déchirer les languettes, apparemment. Celle qui m’a soigné les 
genoux, qui m’a cousu une cape, le jour où j’ai voulu devenir Superman. 
Shannon Dempsey, la femme la plus forte du monde... Elle a eu des enfants, en 
a enterré un, élevé un second, et je ne l’ai jamais vue déprimer ou perdre la tête. 
Je suis sûr qu’elle aurait pu faire la course avec les Forces spéciales et qu’elle 
nous aurait foutu la honte à tous. 

J’ai échoué, je n’ai pas su la protéger. 

— S’il te plaît, réveille-toi, maman. Je sais qu’il n’y a aucune chance, mais 
je t’en prie, je t’en supplie, si tu peux m’entendre... fais-le maintenant. Je suis 
désolé pour tellement de choses ! Je ne sais pas comment te dire au revoir. 

Je respire à fond pour ne pas me remettre à pleurer. Natalie me prend la 
main, et je ferme les yeux. 

— Bonjour, madame Dempsey, vous m’avez déjà rencontrée, je suis Natalie. 

La femme de ma vie parle à ma mère en attendant que je me reprenne, pour 
que je ne me sente pas trop faible. 

— Je me souviens que vous adoriez cuisiner. J’aurais aimé avoir la chance 
de prendre des cours avec vous, parce que je suis vraiment une catastrophe en 
cuisine. 

Elle lâche ma main et s’avance vers ma mère pour prendre la sienne avant 
que je puisse la retenir. 

— Merci d’avoir donné vie à Liam et d’avoir fait de lui l’homme qu’il est. Je 
vous serai éternellement reconnaissante pour le bonheur qu’il m’apporte. Il 
m’aime plus que je ne le mérite, il aime ma fille et il m’a donné tellement plus 
qu’il n’imagine... 

Elle se tourne vers moi, le visage baigné de larmes, et je m’essuie les yeux. 

— J’espère que je saurai élever mes enfants comme vous l’avez fait. C’est 
vraiment le meilleur des hommes et c’est à vous qu’il le doit, alors merci, pour 
tout. 

Elle se penche et l’embrasse sur le front. Elle ne l’a rencontrée qu’une fois... 
Puis elle lui chuchote quelque chose à l’oreille et lui serre la main de nouveau. 



Je prends alors pleinement conscience de la situation. Je tombe à genoux à 
côté du lit et j’enfouis mon visage dans le drap en m’agrippant à la jambe de ma 
mère. 

— Pourquoi ? Est-ce qu’on n’a pas assez perdu ? Est-ce qu’on n’a pas assez 
souffert ? 

Mes parents sont des catholiques irlandais assez stricts. Ma mère était 
femme au foyer, mais je pense qu’elle a toujours travaillé plus que mon père. Lui 
est avocat et il s’est tué au travail pour nous payer des écoles privées, à Krissy et 
moi. Mais, quand il rentrait le soir, la maison était propre et le repas sur la table. 
Il m’a montré qu’il faut se donner les moyens de ses ambitions, travailler dur 
pour être libre de choisir sa vie. Si seulement je pouvais travailler pour la faire 
revenir ! 

— Parle-lui, Liam, m’encourage Natalie. 

Je ne peux pas la laisser me voir dans cet état. 

— Dis-lui ce que tu veux qu’elle sache. Elle t’aime. 

Sa voix douce m’apaise, et j’essaye de me calmer, mais c’est trop dur. Je me 
souviens de ma sœur. Elle me répétait toujours que maman nous aimait et qu’on 
pouvait lui dire la vérité... 

— Pardon, maman ! Je suis parti trop longtemps. Je ne t’ai pas dit au 
revoir... Je t’ai menti, j’ai omis de te révéler une partie de ce que j’aurais dû 
t’avouer. Je ne t’ai pas dit combien j’aurais préféré que ce soit moi qui meure et 
pas Krissy. Je ne t’ai pas dit combien je t’aime. Que c’était moi qui avais mis du 
chewinggum dans ses cheveux, à Pâques. Que j’ai ramené des filles à la maison, 
alors que tu me l’avais interdit. J’ai pris ta voiture et je t’ai dit que c’était Krissy. 
Pardon de t’avoir menti... Je suis désolé. 

— Chut ! 

Natalie me caresse les cheveux. 

— Ne t’inquiète pas, Liam. Elle ne t’en veut pas. Elle t’aime, elle te connaît 
et elle sait. Tu ne lui as pas menti. 

J’aurais tellement aimé qu’elle connaisse celle qui est à mes côtés, qu’elle 
prenne nos enfants dans ses bras et qu’elle les aime... Elle leur aurait fait des 
gâteaux, les aurait tellement gâtés qu’ils n’auraient plus jamais voulu rentrer 
chez nous. Elle aurait été la grand-mère idéale. 

— Maman, je voudrais te présenter Lee, officiellement. Je t’ai expliqué ce 
que je ressentais pour elle, il y a quelques mois, et tu m’as dit d’écouter mon 
cœur. C’est elle, mon cœur. Je voulais que tu sois la première à savoir qu’on 
attend un bébé. 



Natalie me prend la main. Mon Dieu, je l’aime tellement ! 

— On va avoir un enfant, et je vais l’épouser. Elle ne le sait pas encore, mais 
je vais le faire. Je vais l’aimer toute ma vie et être l’homme que tu m’as appris à 
être. Elle mérite que je lui donne le meilleur de moi-même. Tu seras fi ère de 
moi. 

Je me mets à genoux. Je n’ai pas de bague, mais j’ai mon cœur, et il est déjà 
dans ses mains. 

— Natalie, je t’aime plus que tout au monde. Ma vie n’a de sens que depuis 
que tu en fais partie. Je veux t’épouser, t’aimer, t’adorer, te donner des enfants et 
tout ce que tu voudras. Je te protégerai et je ne te prendrai jamais pour acquise. 
Je sais à quoi ressemble la vie sans toi et je ne veux plus jamais vivre dans ce 
monde sans toi à mes côtés. Quand je serai parti, mon cœur restera avec toi. 
M’accorderas-tu l’honneur de t’aimer jusqu’à la fin des temps ? 
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Natalie 


Ma vue est si brouillée de larmes que je ne peux même plus voir Liam 
clairement, et mon cœur bat à tout rompre. Je suis submergée de bonheur. Jamais 
je n’aurais imaginé qu’il me fasse sa demande ici et maintenant. On est ensemble 
depuis quelques mois seulement et, même si j’ai la certitude qu’il est fait pour 
moi, je ne sais quoi penser. 

— Liam, dis-je, la voix enrouée de sanglots, tu es sûr ? 

Je ne veux pas qu’il se sente obligé de me faire sa demande parce que je suis 
enceinte. Je l’aime et veux devenir sa femme mais je sais que, dans le chagrin, 
on agit parfois impulsivement. Je ne souhaite l’épouser que lorsqu’il sera certain 
d’y être prêt. 

— Je n’ai jamais été aussi sûr de ma vie pour quoi que ce soit. Je t’aime, 
Natalie. Je t’aime au-delà des mots. Je veux te serrer dans mes bras, effacer tes 
larmes, t’embrasser, te consoler, te faire rire, te faire l’amour tous les jours et 
toutes les nuits. Je n’ai pas de bague, mais... 

— Oui ! Oui, je veux devenir ta femme. Je n’ai pas besoin de bague... 
Seulement de toi. 



Il se relève, fou de joie, me prend dans ses bras, m’embrasse, alors que je 
pleure de plus belle. Il colle son front au mien et tourne le regard vers sa mère. 

— Elle a dit oui, maman ! 


* * * 


Son père entre dans la chambre quelques secondes plus tard. 

— Papa, je voudrais te dire... Natalie et moi allons nous marier et avoir un 
bébé. J’ai déjà prévenu maman. 

Aidan sourit, et ses lèvres tremblent. Il regarde sa femme. Je sais qu’il 
voudrait partager ce moment avec elle. Je quitte les bras de Liam, m’avance vers 
lui et l’enlace. 

— Je suis si heureux et si triste à la fois, Natalie. Elle t’aurait adorée... 

Je comprends. Quand j’ai pris Aarabelle dans mes bras pour la première fois 
et qu’Aaron n’était pas là, je me suis demandé si j’avais le droit de sourire. 
J’étais désespérée mais aussi euphorique de la tenir contre moi. 

— Je suis persuadée que je l’aurais adorée aussi. Je vous promets que nos 
enfants entendront parler de la femme merveilleuse qu’elle était. 

Il ne fait aucun doute qu’elle était extraordinaire, et très aimée. 

Nous passons les heures qui suivent dans la chambre de Shannon, à lui 
parler, évoquer les histoires de Liam et d’Aarabelle. Son père rit malgré son 
chagrin. Je lui raconte l’aventure de Liam avec les couches, et lui m’explique 
comment, enfant, Liam s’arrangeait toujours pour avoir des ennuis. 

— Le pire, c’est quand il s’est mis à avoir la manie de se coller des choses 
dans le nez ! 

Il éclate de rire, et Liam grommelle. 

— Ah oui ? je demande, amusée. 

— Oh ! oui, tout ce qu’il pouvait trouver... Shannon se demandait toujours 
ce qui allait sortir, quand il éternuait. Il incitait Kristine à faire pareil, et ça restait 
coincé... Ensuite, il venait nous dire qu’il n’y était pour rien. 

Je le regarde se perdre dans ses souvenirs. 

— Je me souviens qu’une fois je suis rentré à la maison... Shannon était en 
train de préparer un gâteau pour la voisine — elle aimait bien faire la cuisine 
pour les amis... Bref, elle était occupée et les enfants supposés rester dans le 
jardin. Liam a dit à Krissy que leur mère était d’accord pour qu’elle aille jouer 
chez ses amis. J’ai demandé à Shannon où était Krissy, et elle s’est mise à 
paniquer. Bien sûr, Liam a prétendu que sa sœur se fichait de désobéir... 



Je regarde Liam qui, pour la première fois depuis notre arrivée, a une lueur 
dans le regard. Il sourit en secouant la tête. 

— Tu exagères, papa, j’étais un gentil garçon. 

Son père tousse et fait mine de s’étouffer en riant. 

— Tu perds déjà la mémoire ? Tu trouvais toujours une bonne idée pour 
causer des ennuis à ta sœur. 

— Et elle me croyait à chaque fois ! 

— Elle t’adorait. Tu étais son héros. 

Il soupire. 

— Et maintenant, j’ai perdu mes deux femmes. 

— Je sais ce que vous ressentez. Ça ne disparaîtra jamais, mais un jour ça ne 
fera plus aussi mal. 

Je prends sa main dans la mienne et poursuis : 

— Ce ne sera plus aussi dur de respirer, ce ne sera plus comme si le monde 
vous écrasait. La douleur passera. Ça peut avoir l’air d’un mensonge, en ce 
moment, mais j’ai connu ça, c’est pourquoi je peux en parler. 

— Merci, Natalie, mon fils a beaucoup de chance. 

Il recouvre ma main de la sienne. 

— J’ai connu le grand amour avec Shannon et j’ai toujours prié pour que 
mes enfants le vivent aussi. J’espère que, de là où elle est, elle voit que c’est le 
cas pour Liam. 

— Je l’espère aussi. 


* * * 


— Voilà, c’est chez nous ! 

Liam étend le bras pour m’engager à entrer, et je passe le seuil. Après 
quelques heures à l’hôpital, Aidan nous a suggéré de rentrer pour que je me 
repose. Il tient déjà au bébé que je porte. 

Nous lui avons proposé de loger à l’hôtel, mais il n’a rien voulu entendre. Et, 
puisqu’il ne veut pas quitter sa femme, nous ne le dérangeons pas. 

La maison est comme je l’imaginais : une vieille bâtisse en briques rouges 
avec des auvents blancs, une lourde porte d’entrée en chêne et, à l’intérieur, des 
murs blancs immaculés. Tout est propre et chaleureux. Un endroit qui donne 
envie de passer les dimanches en famille. 

— C’est exactement comme ça que je la voyais. 

— C’est-à-dire ? 



— C’est une vraie maison. J’ai grandi dans une ferme de l’Arkansas. Je suis 
sûre que tu as une idée de ce que ça peut être... Je t’ai toujours imaginé dans une 
me pittoresque, avec des pelouses et du plastique sur le sofa... Non, je rigole ! 

Liam me soulève dans ses bras. 

— Repose-moi, s’il te plaît. 

— Pieds surélevés. Je vais te faire visiter... 

— Liam, je peux marcher... 

Il rapproche son visage du mien et m’embrasse. 

— Laisse-moi prendre soin de toi, Lee. J’ai besoin de te tenir contre moi. 

Je comprends ce besoin. Quand le monde s’écroule autour de soi, il est 
nécessaire de s’accrocher à quelque chose, de s’ancrer, de sentir qu’on maîtrise 
au moins un aspect de sa vie. 

— Tu me rends incapable de dire non. 

— Ah, mais j’y compte bien ! 

Je passe les bras autour de son cou, et il me fait visiter, tout en me portant 
dans ses bras. J’admire le goût de la maîtresse des lieux. La cuisine a été refaite, 
et on voit tout de suite que c’est le cœur de la maison. Chaque chose est à sa 
place. C’est exactement le genre de maison où l’on s’attend à voir débarquer 
Martha Stewart, pour nous donner des recettes et des astuces de déco d’intérieur. 

Liam monte l’escalier en riant. Il se souvient qu’il s’entraînait à porter des 
bûches jusqu’en haut, et je lui donne une claque sur la poitrine pour ça. 

— Et voilà ma chambre. 

Il ouvre la porte, et je me retiens d’éclater de rire. Les murs sont couverts de 
photos et de vieux posters. 

— Waouh, alors ça... ! 

— Sans commentaire. 

— Attends, est-ce que c’est Yasmine Bleeth ? De Alerte à Malibu ? 

J’éclate de rire. 

— Elle était canon, se défend Liam en me reposant par terre. 

— Je vais trouver des vieux Playboy sous ton matelas ? je demande, 
moqueuse, en soulevant un coin du couvre-lit. 

Il m’entoure de ses bras avant que j’aie le temps de vérifier. 

— Je regarderai plutôt ma fiancée. 

— Liam, on est chez tes parents... 

— Mon père t’a déjà dit que je ne suis pas un garçon obéissant. En plus... 

Il m’embrasse dans le cou et remonte pour me mordiller l’oreille avant de 
chuchoter : 



— ... Tu es déjà enceinte, alors je crois qu’il se doute de quelque chose. 

Je frissonne. 

— Tu m’as manqué. 

Je me colle à lui et je sens son érection contre mes fesses. 

— J’ai besoin de te sentir, Lee. J’ai envie de toi comme un fou. Est-ce qu’on 
peut ? 

J’acquiesce, et il me caresse le ventre avec douceur. Ses doigts remontent 
lentement, et il gémit en prenant mon sein dans sa main. 

— Ah, c’est mieux comme ça... 

Et je m’abandonne, alors qu’il me touche. 

Il me fait pivoter face à lui, puis m’enlève mon T-shirt. Il me regarde avec 
gourmandise, et je décide de prendre l’initiative. Je dégrafe mon soutien-gorge, 
et ses yeux brillent quand mes seins lourds se libèrent des bonnets. 

Je déboutonne mon jean et l’enlève. Il s’humecte les lèvres alors que je passe 
les doigts dans l’élastique de ma culotte en dentelle. Je commence à la faire 
glisser sur mes cuisses, puis je me ravise. Avant ça, je veux jouer un peu avec 
lui. Je me rapproche, prends son sexe dans la main à travers son pantalon. Il 
ferme les yeux et renverse la tête en arrière. 

— Je pense que tu es trop habillé, mon futur mari. 

— Dis-le encore. 

— Trop habillé. 

Je sais bien que ce n’est pas ce qu’il attend, mais je veux le garder sous 
contrôle. Je veux qu’il ne pense plus qu’à nous, au moins pendant quelques 
minutes. 

Il me prend par le menton et me redresse la tête. 

— Non, pas ça, mon cœur. 

— Mon..., dis-je en saisissant son autre main pour embrasser sa paume,... 
futur, je dépose un autre baiser sur son pouce,... mari, je termine, lui embrassant 
l’annulaire, à l’endroit où il portera son alliance. 

Il gémit et prend mon visage dans ses mains. L’instant d’après, sa bouche 
recouvre la mienne, et il m’embrasse avec avidité. Nos lèvres ne se lâchent plus. 
Il contrôle ce baiser, mais cet équilibre ne tient qu’à un fil. Je glisse ma langue 
contre la sienne, et nous nous goûtons l’un l’autre. Ça fait si longtemps ! Trop 
longtemps qu’il ne m’a pas touchée. Je l’attire à moi, et nous nous plaquons l’un 
contre l’autre. Je brûle d’excitation, transpire et sens la chaleur humide entre mes 
cuisses. 

Il commence à me caresser. 



— Allonge-toi sur le lit. 

Je m’étends, pendant qu’il va fermer la porte. Ses yeux brûlent d’une 
intensité que je n’ai encore jamais vue. Il ne me quitte pas du regard. J’ai 
tellement envie de lui que, lorsqu’il arrive au bord du lit, j’en suis presque déjà 
essoufflée. 

— Qu’est-ce que tu vas me faire, maintenant que je suis là ? 

Il déboutonne son pantalon et le retire en même temps que son boxer. 
J’admire son sexe dressé. 

— Je vais te montrer à quel point ton futur mari est attentionné. 

Il se met à genoux près de moi et me retire ma culotte. 

— Après t’avoir vue te toucher, je me suis repassé le film dans la tête toutes 
les nuits. Je te revoyais jouir au son de ma voix... C’était trop bon... 
Maintenant, je vais voir combien de fois je peux le faire, pour de vrai. 

Je me redresse sur les coudes. 

— Je pense que ce serait mieux si ta bouche faisait ce qu’elle promet... 

— Si je la mets ici ? 

Il se penche et me lèche le nombril. Ma tête tombe en arrière au contact 
électrique de sa langue sur ma peau. Il recommence. 

— Ou peut-être ici ? 

Il descend entre mes cuisses et fait tourner sa langue autour de mon clitoris. 

— Oh ! 

— Hum, mais peut-être que tu aimerais que je te fasse ça ? 

Il presse la langue à l’entrée de mon vagin. Je me cambre sous lui, tandis 
qu’il continue. Tout mon corps transpire de plaisir, et je sens que je suis proche 
de l’orgasme. Entre les hormones et le fait que c’est lui, je ne tiens pas 
longtemps. 

— Liam... 

Je gémis son nom en entamant mon ascension jusqu’au septième ciel. 

Il introduit un doigt en moi avant de sucer mon clitoris, et je jouis. Je 
m’enfonce dans le lit alors qu’il continue de me caresser pour tirer tout le plaisir 
qu’il peut de mon corps. Il remonte doucement jusqu’à mon ventre et reste là un 
moment, tandis que je reprends mon souffle. 

— Je vais adorer voir ton ventre s’arrondir ! Il n’y a rien de plus sexy que de 
savoir que tu portes mon enfant. 

J’ouvre les yeux, et il me sourit. 

— Est-ce que tu es sûre qu’on peut faire ça ? 



— Oui, je te promets qu’on peut, dis-je en caressant sa barbe de trois jours, 
qui me donne l’impression d’être à nouveau chez moi. 

Il s’étend au-dessus de moi en s’appuyant sur les bras pour ne pas m’écraser, 
et je pouffe de rire. 

— Liam, c’est bon, on peut faire l’amour. 

— Et si je blesse le bébé ? 

— Comment tu veux le blesser ? 

— Je veux dire, si je lui cogne la tête ? 

Je pars d’un grand rire, puis je respire à fond pour me calmer. 

— C’est ridicule ! 

— Je suis sérieux ! Je suis bien doté... Ça pourrait arriver. 

— OK. Je t’aime, alors je vais faire comme si tu plaisantais. 

— Mais non ! 

Oh ! mon Dieu, il n’a vraiment aucune idée... 

— Tu ne vas pas cogner le bébé. D’abord, parce qu’il n’est pas dans mon 
vagin, ensuite, parce que ce n’est pas possible. Tout va bien. Ton pénis géant et 
toi ne lui ferez aucun mal. 

— Oui, bon, mais s’il sort cabossé je lui dirai que c’est ta faute. 

Je rigole en levant les yeux au ciel, et Liam rit avec moi. Puis je retrouve 
mon sérieux. 

— Marché conclu. Maintenant fais-moi l’amour, j’ai envie de toi. 

Il se rapproche et m’embrasse doucement, avec délicatesse. Je sens qu’il 
presse son sexe en moi et je soupire dans sa bouche. Notre étreinte devient plus 
intense. J’ai l’impression que chacun de ses va-et-vient me fait éclater de la 
façon la plus délicieuse qui soit. 

— Tu es tellement bonne, ma chérie, souffle-t-il en évitant de peser sur moi, 
mais sans retenir ses coups, entrant en moi de plus en plus profondément. 

Je veux le sentir partout. 

— Laisse-moi venir au-dessus. 

Il se met sur le dos et me ramène au-dessus de lui. Je ferme les yeux, le 
reprends en moi et descends sur son sexe. Il râle en essayant de me dire quelque 
chose, mais aucune parole cohérente ne sort de sa bouche. 

— Lee ! Putain ! Mon Dieu ! Tu me... 

Il m’attrape les hanches et me fait bouger à son rythme. Je sens le plaisir 
monter à nouveau, de plus en plus fort à chaque frottement de mon clitoris, à 
chaque mouvement de son sexe en moi. 

— Je n’en peux plus ! 



Je sens l’odeur de sexe et de transpiration dans l’air. 

— Si, tu peux. Donne-moi tout ce que tu as. 

Il presse le pouce sur mon clitoris, et je ne peux plus retenir l’orgasme. Je 
jouis avec une telle violence que je ne vois plus rien. Liam émet des 
grognements et vient juste après moi. 

Je me laisse tomber sur sa poitrine et j’écoute son cœur. J’attends quelques 
minutes avant d’aller me laver. 

Quand je reviens dans la chambre, il est sur le dos et regarde le plafond. Je 
me remets au lit, et il se tourne sur le côté. 

— Je pense qu’ils vont la débrancher demain, dit-il tristement. 

Il passe un bras autour de moi, me caresse le dos, et je lui murmure : 

— J’aimerais avoir une formule magique pour rendre les choses plus faciles, 
mais rien n’y fera, à part le temps. Tu ne seras jamais seul. Je serai avec toi à 
chaque pas. 

Il m’embrasse le front, et je me love contre sa poitrine. 

— Je croyais t’avoir perdu. 

— Il va falloir plus que ces fils de pute pour m’empêcher de rentrer à la 
maison auprès de toi ! 

— J’aurai toujours peur de ça, Liam. 

— Je ferai tout pour que ce soit plus facile pour toi mais, quoi qu’il arrive, je 
me battrai jusqu’à la fin. 

— Il n’y a rien d’autre à faire. 

— Non, à part s’aimer, me dit-il pour me détendre. 

— C’est bien que ce soit fait, alors... 

— Si on recommençait, pour être sûrs ? 

Je souris en le repoussant sur le dos. 

— Tu as raison... Mieux vaut être sûrs... 


* * * 


— Je pense qu’il est temps. Elle n’aurait pas voulu qu’on la maintienne en 
vie plus longtemps, explique Aidan au médecin. 

Liam et moi attendons près du lit. 

— Bien, monsieur Dempsey. Je vous laisse un moment pour que vous 
puissiez lui faire vos adieux, puis nous commencerons le processus, répond le 
médecin, nous regardant tour à tour. 

Aidan fixe sa femme, puis Liam. 



— Commence, j’ai besoin d’une minute avant de lui dire au revoir. 

Liam semble perdu, et mon cœur se serre. Je lui prends la main, entrelace 
nos doigts. Je ne sais pas quoi faire, mais lui tenir la main peut aider. 

Après quelques secondes, il s’approche du lit. 

— Quand j’étais gamin, je me souviens que les autres parlaient de leur mère 
en répétant qu’ils la détestaient. Mais tu sais quoi ? Pas une fois je n’ai ressenti 
ça. Je ne t’ai jamais détestée, parce qu’il n’y avait pas de raison de le faire. Tu 
étais la mère que tous les gosses rêvent d’avoir. Et, si tu me punissais, c’est parce 
que je l’avais mérité... Je ne t’ai jamais dit combien je tenais à toi. J’aurais aimé 
passer plus de temps avec toi, maman. Je ne pensais pas que tu nous quitterais si 
tôt. Tu ne prendras jamais notre enfant dans tes bras, tu ne seras plus jamais là 
pour me dire d’arrêter de faire le con. Tu vas laisser papa tout seul ? La famille 
est incomplète sans toi. 

Il fait une pause et marche vers la fenêtre. Je le vois s’essuyer les yeux 
discrètement, et ça me fend le cœur qu’il essaye de faire bonne figure, de 
surmonter son chagrin. J’aimerais pouvoir porter ce fardeau avec lui. 

Je le rejoins et pose la main dans son dos. 

— Je ne peux pas lui dire au revoir, Lee, je ne peux pas lui dire que ça va et 
qu’elle peut mourir en paix. 

— Tu l’aimes, et elle aussi. Tu n’as pas à lui dire au revoir. 

— Elle s’éteindra à la minute où la machine s’arrêtera. 

— Mais elle sera entourée des deux hommes de sa vie. 

— Mon père va en mourir, Lee. Ils étaient ensemble depuis l’âge de quinze 

ans. 

Leur histoire ressemble à la mienne, mais je ne le dirai pas. Je voudrais 
assurer à Aidan qu’il y arrivera comme j’y suis arrivée, mais je ne peux pas. Une 
partie de lui ne guérira jamais. Un amour de jeunesse qui résiste à l’épreuve du 
temps est une expérience unique. Il ne connaîtra peut-être plus jamais l’amour, 
mais il survivra. 

— Toi, tu es là. Tu vas lui rappeler qu’il doit continuer. Tu vas lui donner la 
force dont il a besoin, comme tu l’as fait avec moi. Je ne connais personne 
d’aussi solide que toi. 

— Elle, elle l’était. 

Il retourne s’asseoir près de sa mère. Il prend délicatement sa main dans la 
sienne et y pose un baiser. 

— Tu vas me manquer. J’espère que tu retrouveras Kristine au paradis et que 
tu lui diras que je l’aimais. Dis-lui aussi qu’elle aurait été la tante de deux 



enfants. Tu resteras toujours dans mon cœur. J’ai eu tellement de chance de 
t’avoir pour mère... 

Il se penche pour lui embrasser le front et laisse échapper un profond 
sanglot. Je me précipite pour le prendre dans mes bras. Il se tient à moi, inspirant 
profondément, comme s’il manquait d’air. 

— Je suis là, Liam. 

Il n’y a rien d’autre à dire pour le réconforter, et je ne suis pas assez stupide 
pour essayer. Je lui donne simplement mon amour et mon cœur. 

Aidan entre quelques instants plus tard. 

— Je te fais mes adieux, Shannon. Nous nous retrouverons, mon amour. 

Il reste là, debout, presque raide. 

Le père et le fils échangent un regard, puis il demande : 

— Est-ce que tu veux prier avec moi, Liam ? 

Nous nous rassemblons autour du lit ; Aidan me prend la main, je prends 
celle de Liam, et tous deux saisissent chacun une main de Shannon. 

— Aujourd’hui, je dis adieu à la femme de ma vie. Nous avons eu une belle 
existence, deux enfants, et appris que la vie n’est pas toujours juste. Ce n’est pas 
juste que Shannon nous soit enlevée si tôt. Ce n’est pas juste qu’elle ne puisse 
pas voir la vie qui va naître. 

Sa voix se met à trembler d’émotion. 

— Mon Dieu, mon amour est entre vos mains. Soulagez-la de son chagrin, 
rendez-lui la partie de son cœur qu’elle a perdue et prenez soin d’elle jusqu’à ce 
que je la rejoigne. Je serai bientôt là, mon ange. 

Il relâche ma main, mais Liam me tient toujours. Une crampe survient à ce 
moment-là, et je porte instantanément la main à mon ventre. Liam réagit dans la 
seconde et m’assoit dans le fauteuil. 

— S’il te plaît, ne reste pas debout. 

— C’était juste une crampe, mon cœur, dis-je pour le rassurer. 

Ce n’est pas le millième de ce que j’ai ressenti l’autre fois. J’ai appelé le Dr 
Contreras, hier ; elle m’a assuré que les crampes étaient normales et qu’il ne 
fallait pas que je m’inquiète outre mesure. 

Le médecin entre alors. Liam s’assoit dans le fauteuil et me prend sur ses 
genoux. Aidan se penche sur son épouse et lui murmure ses derniers mots à 
l’oreille en pleurant. Il ne cesse de lui parler, jusqu’à ce que son cœur arrête de 
battre. Puis il l’embrasse, repose sa main sur le drap et quitte la chambre. 

Je me lève, et Liam sort derrière son père. Je vois à travers la vitre qu’il le 
rattrape et le serre dans ses bras, pour l’empêcher de s’effondrer. 



27 


Nous sommes restés une semaine dans l’Ohio après la mort de Shannon. Il 
était précisé dans son testament qu’elle ne voulait pas d’enterrement. Elle 
souhaitait être incinérée et que ses cendres soient dispersées sur sa terre natale. 
Aidan a pris un vol pour l’Irlande, et Liam et moi sommes rentrés à la maison. 

Depuis, il est très calme, mais il a l’air de faire avec. Aaron est venu et a 
demandé s’il pouvait lui parler. Liam a discuté au téléphone avec Mason, qui 
l’autorise à ne pas retourner en mission. D’autres gars se sont portés volontaires. 
Au lieu de cela, il s’entraînera et organisera les choses d’ici. C’est une faveur 
qu’on nous accorde, j’en ai bien conscience, mais je ne peux qu’en être 
reconnaissante. 

— OK, Aara. 

Liam est assis sur le sol, pendant que je me repose sur le canapé. 

— Je te parie dix dollars que tu peux aller sur le pot. 

Les voyages en avion ont été éprouvants pour moi et, même si je fais de mon 
mieux pour rester tranquille, je veux être plus prudente, maintenant que c’est 
possible. 

— Tu sais qu’elle est trop jeune pour être soudoyée et que tu vas avoir plein 
de couches à changer, dans ta vie. 

— Si on peut éviter d’en changer une, c’est toujours ça de gagné. Alors, 
princesse, comment ça marche ? Tu m’expliques ? Est-ce qu’on t’emboîte 
dedans ? 

— Mon Dieu... 

Je me redresse, mais il m’arrête d’un regard sévère. 

— Ne m’oblige pas à t’attacher au canapé ! 

— Je n’ai pas peur de toi. 



Il rampe vers moi avec des mouvements félins et une lueur malicieuse dans 
le regard. 

— Ah oui ? Je pense que tu aimes bien me tester... 

— Je pense que tu aimes être testé. 

Il arrive jusqu’au canapé et me prend dans ses bras pour me poser sur le 
tapis avec agilité. Puis il laisse son grand corps en suspension au-dessus de moi, 
et je sens son souffle dans mon cou. 

— Plus de tests. On les a tous réussis. 

Je glisse les doigts dans ses cheveux. 

— Je crois que oui. 

Aarabelle se lève et vient s’allonger sur le dos de Liam. 

— Papa, bras ? 

Liam fait une pompe avec elle accrochée sur le dos et m’embrasse en 
redescendant. Je la tiens pour qu’elle ne tombe pas. Il va doucement et s’attarde 
au contact de mes lèvres. Je ris entre ses baisers. Aarabelle rit aussi. 

— Tu t’amuses bien, pas vrai ? 

— Je m’amuserai encore plus, quand tu seras ma femme. 

Je lutte un peu avec la vitesse à laquelle vont les choses. J’ai très envie de 
l’épouser, de partager ma vie avec lui, d’être sa moitié, mais je ne veux pas 
blesser Aaron irrémédiablement. C’est un bon père et il essaye d’être mon ami. 
Sans compter que Liam et lui ont besoin de retrouver leur amitié d’autrefois. 
Liam lui a sauvé la vie, en un sens, et le fait de croire Aaron mort a donné 
quelque chose à Liam. C’est triste et dommage, mais mon mariage n’était pas ce 
qu’il semblait être. 

Aaron et moi nous sommes entendus pour Aarabelle. Elle vivra avec nous, 
mais je veux qu’il fasse partie de sa vie. 

— Liam, je soupire, et il s’arrête. 

Il se rassoit, Aara en profite pour grimper sur ses genoux. 

— Je n’essaye pas d’annuler quoi que ce soit, mais je crois qu’il ne faut pas 
précipiter les choses. 

Il détourne le regard avec détermination. 

— Je vais t’épouser avant que tu aies ce bébé. Je veux que cet enfant naisse 
avec deux parents aimants et mariés. Je ne demande rien d’extraordinaire. Je ne 
veux que toi, moi et Aarabelle à la plage. 

— Ce bébé aura deux parents aimants, que nous soyons mariés ou pas. 

— Tu ne vas pas aimer que je te dise ça, mais je ne demande pas grand- 
chose. Je ne t’ai pas poussée à revenir vers moi, parce que je savais que tu le 



ferais. Je ne m’énerve pas parce que ton ex-mari tourne autour de la maison, car 
il est le père d’Aarabelle et il était mon ami. J’ai sacrifié et perdu beaucoup. 
Mais maintenant, tu es à moi. 

Il se rapproche, et Aara descend de ses genoux. 

— Je veux t’épouser parce que la vie est courte et que je vais devoir repartir. 
Je dois savoir que tu es en sécurité. J’ai besoin de ça ; c’est indispensable, pour 
moi. 

Tout se précipite dans ma tête, et je ne sais que répondre. 

Quelqu’un frappe à la porte à ce moment-là. 

— On en reparlera..., me dit-il en se levant pour aller ouvrir. 

C’est Aaron. Ils se tiennent tous deux sur le seuil sans un mot. La tension est 
palpable. Puis Aaron fait un pas et lui tend la main. 

— Je suis navré pour ta mère. 

Liam lui serre la main. 

— Merci. 

— Je suis content que tu ailles bien aussi. Tout le monde était inquiet. 

Même si c’est la chose la plus étrange que j’aie vue, cela me donne de 
l’espoir. Ils se parlent — poliment. 

Aarabelle surgit de derrière le canapé. 

— Salut, ma puce ! s’exclame Aaron tandis qu’elle court vers lui. 

— C’était vraiment un désastre..., commence Liam. 

Aaron soulève Aarabelle dans ses bras et se retourne vers lui. 

— La mission ? 

Je soupire, profondément soulagée. Peut-être que nous nous en sortirons tous 
plus tôt que nous ne le pensons. 

Liam explique à Aaron les choses qui n’ont pas fonctionné et pourquoi ils 
ont perdu le contact. Il y a beaucoup de détails que je ne comprends pas ou que 
je ne veux pas comprendre. Mais je les regarde. Ils ont été amis pendant si 
longtemps... Voir cette amitié prendre fin m’a fait mal. Mais Aaron et moi 
savions que notre mariage n’avait plus de sens, bien avant sa mort. Seulement, 
nous ne voulions pas l’admettre. 

— Athair, dit Aarabelle en prononçant « ah her ». 

Ça veut dire « père » en gaélique. Nous souhaitions qu’elle ait un mot 
spécial pour appeler Liam et qu’elle réserve « papa » pour Aaron, nous 
l’encourageons en ce sens. 

— Je suis là, je suis là, répond Liam en lui tendant la main. 

Elle lui donne un jouet en échange. 



Nous passons une heure à jouer avec elle en parlant du travail et des 
dernières nouvelles concernant Aaron. Les symptômes de son syndrome de 
stress post-traumatique diminuent, et il redevient peu à peu celui qu’il était avant 
la mission au cours de laquelle il a perdu trois de ses amis. 

— Est-ce qu’on peut sortir et parler une minute ? lui demande Liam. 

Je redresse aussitôt la tête. 

— Bien sûr, répond Aaron, même si je vois que c’est à contrecœur. 

Liam se penche vers moi et me prend la main. 

— Fais-moi confiance, je dois le faire. 

— Je t’en prie... 

— Je reviens tout de suite. 

Ils sortent du salon pour se rendre sur la terrasse. La peur m’envahit, et ma 
poitrine se serre. Je me lève pour coller l’oreille à la porte, mais je n’entends 
rien. Les minutes passent. Je suppose qu’ils discutent calmement, puisque je 
n’entends rien se briser. 

— Tu sais de quoi ils parlent, Aarabelle ? 

Je n’espère aucune réponse et retourne m’allonger avant de me fatiguer. 

Elle grimpe à côté de moi et vient se lover contre ma poitrine. J’adore ces 
moments ! Si Liam et Aaron sont là, elle leur grimpe sur le dos mais, quand nous 
ne sommes qu’elle et moi, elle redevient mon petit lapin câlin. 

— Bientôt, maman va devenir tellement grosse que tu devras t’allonger sur 
le lit avec moi. Tu vas être grande sœur ! 

Elle sourit à l’intonation enthousiaste de ma voix, même si elle ne comprend 
rien de ce que je lui raconte, et mon excitation grandit. 

— Mais tu vas vite savoir tout ça, parce que, comme je connais tes parrains, 
ils vont vite nous rattraper... 

Liam finit par rentrer quelques minutes plus tard, seul. 

— Que s’est-il passé ? je demande. 

— Il fallait qu’on parle, Lee. D’homme à homme. Il fallait que je lui dise. 

Je tourne la tête en essayant de contenir ma colère. 

— Tu aurais dû m’en parler avant. 

— Natalie... Regarde-moi. 

Je souffle et me retourne vers lui. 

— J’ai fait ce que j’aurais voulu qu’il fasse. Je lui ai dit la vérité. Si on se 
ment, ce sera pire. Je le connais. Je sais que tu as peur de le blesser. Et, crois- 
moi, je ne veux pas le voir souffrir encore. C’était mon ami, et il va faire partie 
de notre vie. 



Il regarde Aara. 

— C’est son père. Il a une place dans notre famille, et il faut l’accepter. 
Alors je suis allé lui parler en ami et lui dire que je t’ai demandée en mariage. 

J’essaye d’avaler ma salive, mais j’ai comme un nœud dans la gorge. Mon 
futur mari a dit à mon ex-mari qu’il allait m’épouser. Aucune autre femme sur 
terre ne doit supporter ça ! 

— Il n’est pas heureux, mais il respecte notre décision. Il a dit qu’il se 
doutait que ça arriverait. Il ne viendra pas à notre mariage et ne sera sans doute 
pas heureux pour nous. Mais le voilà au courant, il ne sera donc pas surpris 
quand ça arrivera. Nous sommes adultes, merde, et je ne vais pas mentir ! Je 
refuse de me cacher. C’est notre vie, et nous devons trouver un moyen de la 
vivre. 

— Je sais, c’est juste que... ça fait beaucoup à la fois. Un bébé, un mariage. 
Et puis, tu viens de perdre ta mère... Je veux être sûre, Liam, tu comprends ? Je 
veux construire un mariage solide, et non faire les choses sur un coup de tête. 

Ce n’est pas de moi que je m’inquiète, mais de lui. Il m’a demandée en 
mariage alors que sa mère était en train de mourir. Je suis enceinte et j’ai une 
grossesse à risques. De son côté, il rencontre de lourdes complications sur une 
mission dangereuse. 

— Je sais tout ça. C’est nul, ce qu’on a dû supporter tous les deux. Mais on 
en est ressortis plus forts, amoureux, ensemble et avec une famille. Je veux 
t’épouser et être certain que quand je repartirai tu recevras de l’aide, en cas de 
besoin. J’aurais attendu vingt ans s’il t’avait fallu ce temps pour être prête. Mais 
ce n’est pas moi, Lee. Si tu ne veux pas m’épouser parce que tu as besoin de plus 
de temps, dis-le-moi. Ne me mets pas ça sur le dos, mon cœur. Ou je fais mes 
bagages et je m’en vais. 

— Je ne doute pas de moi. Si, de ton côté, tu es sûr et certain, alors allons-y. 

Il me prend sur ses genoux et rapproche mon visage du sien. Il m’embrasse, 
et je sens la joie émaner de tout son corps, comme si je venais de lui faire le plus 
beau des cadeaux. Mais c’est lui qui me l’offre, en vérité. 


* * * 


Il est bientôt midi, et je commence à avoir faim. Je n’ai pas fait les courses. 
Je n’ai pas eu d’envies particulières, quand j’attendais Aarabelle, mais cette fois- 
ci j’ai une passion pour le poulet et les noix de cajou. Je pourrais en manger à 



tous les repas sans m’en lasser. Bien sûr, je ne le fais pas, mais j’essaye de 
convaincre Liam d’aller m’en chercher. 

Aara est assise dans sa chaise haute et mange des nuggets que je lui ai 
coupés en morceaux, et moi je n’arrête pas de gémir et de pleurnicher devant 
Liam, qui refuse de céder aux caprices de sa fiancée enceinte. 

— J’ai quelque chose pour toi. 

— Ah oui ? Un rouleau de printemps ? 

— Oh ! j’ai ça aussi, mon cœur, mais je pense que tu vas aimer l’autre chose 
plus encore. 

— J’en doute, dis-je, narquoise. 

Je réponds aux grimaces d’Aarabelle, et Liam souffle en tapant du pied : 

— Tu as fini de faire ta gamine ? 

— Tu viens de me traiter de gamine ? 

Je laisse tomber la fourchette, stupéfaite. 

— Oui... J’essaye d’être romantique, et tu casses l’ambiance. 

— Oh ! une romance dans la cuisine ? Maintenant, ça m’excite. 

Je m’assois en faisant semblant d’être toute à lui. En vérité, je suis fatiguée, 
j’ai faim et j’ai la nausée. 

— Gamine, répète-t-il. 

Puis il pose un genou au sol. 

— Et maintenant, est-ce que tu m’écoutes ? 

J’acquiesce. Il sort alors de sa poche une petite boîte en velours noir qu’il 
pose sur mes genoux. 

— Aarabelle, je vais te demander si tu es d’accord... 

Il lui sourit, et elle le regarde avec ses yeux grands ouverts. 

— Mange, pleure, crie, fais caca, regarde ailleurs ou souris-moi, si tu veux 
que j’épouse ta maman. 

J’éclate de rire, et Aarabelle tourne la tête vers moi. 

— Adjugé ! Natalie et Aarabelle... Je veux que vous fassiez partie de ma vie 
pour toujours. Je veux vous aimer, vous protéger, être là pour vous. 

Il lui prend la main, et je chavire en le voyant s’adresser à ma raison de 
vivre, la seule qui aurait pu m’éloigner de lui. 

— Aarabelle, je serai ton papa, même si je ne suis pas ton père. Je serai 
toujours là pour toi. 

Il se tourne vers moi et fixe la boîte posée sur mes genoux. 

— C’était la bague de ma mère. 



Avec des mains tremblantes, j’ouvre lentement l’écrin. Je découvre, nichée 
dans le velours, une bague magnifique en or blanc, sertie de petits diamants qui 
ornent le diamant central. 

— Liam, dis-je en versant une larme, c’est... 

— Mon père a pensé qu’elle voudrait que tu la portes. Elle t’aurait aimée, et 
il espère que notre amour sera aussi fort que le leur. 

Il sort la bague et me la passe au doigt. 

— Je pense qu’il le sera plus encore. 

Je presse ma bouche contre la sienne, et il m’embrasse avec tant de force que 
je m’accroche à lui pour ne pas tomber de la chaise. 

Aarabelle réclame son attention en tapant avec sa cuillère sur la table. 

— Je t’aime aussi, princesse, dit-il en lui posant aussitôt un baiser sur le 
front. 

Je sais qu’il me rendra très heureuse et que je chérirai chaque seconde à ses 
côtés. 
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— Alors, vous êtes prêts à voir le bébé ? demande le Dr Contreras en me 
mettant le gel froid sur le ventre. 

Liam est près de moi et me tient la main. 

— Oui, dis-je en levant les yeux vers lui. 

Il a le regard rivé sur l’écran de l’échographe. Nous avons dû reporter le 
rendez-vous à cause des derniers événements, mais finalement nous y sommes. 

— Je ne vous montrerai pas le sexe du bébé, puisque vous ne voulez pas 
savoir, c’est bien ça ? 

Liam marmonne, contrarié, et me regarde. 

— Ils ne sont pas obligés de savoir. On n’aura qu’à leur dire qu’on l’ignore, 
à cette soirée stupide. J’ai même une tête d’étonné spéciale pour l’occasion. 

Je jette un coup d’œil : il a les yeux écarquillés. Quel idiot ! 

— Nous ne voulons pas savoir, en effet. 

— Tu crains... 

— Tu te comportes comme un gosse. La soirée aura lieu dans quinze jours. 

— Je suis le père. Je devrais savoir avant la cuisinière. 

— Tais-toi ! 

Le médecin rit et pose la sonde sur mon ventre. J’ai l’impression que mon 
ventre ne se voyait pas autant à cette période, lorsque j’étais enceinte 
d’Aarabelle. 

Le son des battements de cœur du bébé sort des enceintes et résonne dans le 
cabinet. La mâchoire de Liam en tombe, et il écarquille les yeux comme un 
enfant émerveillé. 

— C’est quoi, ça ? demande-t-il. 

— C’est le cœur de votre bébé, fort et en parfaite santé, répond le Dr 
Contreras en souriant. 



— Notre bébé a un cœur... 

Je rigole. 

— Je sais, Liam. 

— Euh, je ne voulais pas dire ça, enfin pas exactement. 

Nos doigts s’entrelacent, et je suis tout ouïe. C’est un miracle que nous 
soyons là à l’écouter, ensemble. 

— Vous voyez ça, là ? dit le médecin en pointant précisément l’image. C’est 
son cœur. 

Elle continue de désigner des bouts de notre enfant, ici un pied, là une main. 
Chaque fois qu’elle nous montre quelque chose, Liam s’écrie qu’il voit un pénis, 
ce qu’elle ne lui confirmera sûrement pas. Elle énumère tous les organes, puis 
nous imprime quelques images. 

— Je vous laisse vous rhabiller et je reviens faire le bilan avec vous. 

— Est-ce que je dois m’inquiéter ? 

— Je veux juste qu’on regarde le calendrier et qu’on planifie un peu, me 
rassure-t-elle, mais quelque chose me préoccupe. 

Liam m’embrasse le front et me tend une serviette pour m’essuyer. 

— J’ai un mauvais pressentiment, Liam. 

— Tout va bien, Lee. Je sais que tu es inquiète, mais le bébé a tout ce qu’il 
lui faut. 

— Dit l’homme qui pensait qu’il allait l’abîmer avec son pénis géant ! 

Je ne peux m’empêcher de rire. 

— Hé ! ce n’est pas ma faute, si la nature m’a bien pourvu. 

Il sourit et s’assoit près de moi. 

— Bon, blague à part, s’il y a un problème, on le surmontera. Mais tu as eu 
une première grossesse compliquée et tu l’as menée à terme alors... ça va aller. 
Tu en es à vingt-trois semaines, maintenant, et je vais faire mon possible pour 
que tu puisses rester allongée. Attends un peu avant de t’affoler, d’accord ? 

Je laisse tomber la tête sur son épaule, et il passe un bras autour de moi. Il y 
a des moments, dans la vie, où je me sens si faible que la seule chose qu’on 
puisse faire, c’est me rassurer et me certifier que tout ira bien. Ce bébé, c’est ma 
chance de prouver que j’étais vraiment faite pour être mère. 

Nous attendons en silence que le médecin revienne. 

— Bon. Tout va bien. Le cœur et les organes du bébé sont en bonne santé. 
J’ai envoyé son sexe à l’équipe de cuisiniers, on a pu avoir une image très claire 
de ça aussi. Par contre, il y a un petit problème avec votre poids. Il faudrait que 



vous mangiez un peu plus. Vous n’avez pas beaucoup grossi et vous m’avez dit 
que vous n’avez pas de nausées matinales. Est-ce que vous mangez sainement ? 

— J’ai une fille qui ne tient pas en place, alors c’est peut-être ça ? 

— Je veux être sûre que vous prenez assez de calories pour le bébé et vous. 

— Elle va manger, lui promet Liam. 

— Je ferai attention. 

Le Dr Contreras sourit et me serre la main. 

— Bien, on se revoit dans quelques semaines. 

Elle se tourne vers Liam, et il répète : 

— Elle va manger... Pas d’inquiétude. 

— Merci, homme des cavernes. Maintenant, va poser ton bâton avant de te 
frapper la tête, dis-je en enfilant mon manteau. 

Le Dr Contreras rit en quittant la pièce. 

En marchant vers la voiture, je regarde de plus près l’échographie pour 
essayer de voir si c’est un garçon ou une fille. Ça va me tuer de devoir attendre. 
Reanell nous a organisé une petite fête lors de laquelle on découvrira le sexe du 
bébé. J’étais contre, mais elle a réussi à convaincre Liam que ce serait drôle. 

Aidan rentre d’Irlande la semaine prochaine et atterrit à Dulles. Il a demandé 
s’il pouvait venir nous rendre visite en cours de route et rencontrer Aarabelle. 
Nous passerons la semaine avec lui et dévoilerons le sexe du bébé à ce moment- 
là. 

Je gémis de frustration. 

— Je n’arrive pas à déterminer si c’est un pénis, je lance en m’enfonçant 
dans le siège. 

— Attention au siège, s’il te plaît. 

— Tu te fous de moi ? 

— Mon cœur, Robin a toujours été gentille avec toi... 

— Robin ne peut pas transporter deux enfants à l’arrière, je lui fais 
remarquer, et son visage devient blême, tout d’un coup. 

— Ce n’est pas drôle si tu es en train de me dire ce que je pense que tu es en 
train de me dire. 

Je me tourne vers lui pour mieux le voir perdre les pédales. 

— Robin et toi, vous allez devoir vous parler... Il te faut une nouvelle 
compagne. 

— Robin est à moi, et je suis à elle. 

— Ah. Je pensais que, moi, j’étais à toi, dis-je en haussant les sourcils pour 
le pousser à bout. 



— Mais... Tu... Mais..., bafouille-t-il en s’agrippant au volant. 

Jamais je ne lui demanderai de vendre sa voiture, mais c’est trop drôle, alors 
je continue. 

— Ce n’est pas du tout pratique, je lâche d’une voix sans appel en tournant 
la tête pour qu’il ne me voie pas sourire. 

— Et si on se met d’accord pour un week-end sur deux ? 

Je n’ai jamais vu un homme aussi attaché à un morceau de métal, mais c’est 
Liam tout craché. Il a nourri ma fille avec du gâteau au chocolat et attaché ses 
couches avec un bout de corde. Il passerait deux heures à lustrer sa voiture au 
coton-tige pour être sûr que la peinture reste intacte. 

J’espère vraiment qu’on attend une fille, parce que, si c’est un garçon... il 
risque de lui apprendre les mêmes trucs. 

— J’y penserai. 

— Je ferai en sorte que ça en vaille la peine, réplique-t-il d’une voix pleine 
de promesses. 

Je ris et me cale confortablement dans le siège. Je suis heureuse. Folle de 
joie même. J’ai un mec extraordinaire, une merveilleuse petite fille et un bébé en 
route. Aaron est vivant, et nous sommes en train de retrouver la paix. Liam et lui 
se parlent, à dose mesurée, mais cordialement. Chaque chose reprend sa place 
dans notre petit univers. 


* * * 


— Tu es magnifique ! me dit Jackson en m’embrassant. 

— Merci, mais je trouve plutôt que je deviens énorme. 

J’ai l’impression de répéter la même chose à tout le monde depuis le début 
de la soirée, je vais finir par en avoir marre d’être enceinte... 

La fameuse fête a fini par arriver, et je trépigne d’impatience. J’ai failli 
appeler la pâtisserie en me faisant passer pour Reanell, prétendant que j’avais 
besoin de connaître la couleur du gâteau. Je n’en peux plus d’attendre. J’ai hésité 
à lui faire la peau pour m’avoir embarquée là-dedans, mais elle me dit que je lui 
dois bien ça, puisque Mason est en mission et qu’elle n’a rien d’autre pour 
s’amuser. 

— N’importe quoi ! répond Jackson en entrant. 

Catherine le suit, à ma grande surprise. 

— Cathy ! Tu ne m’as pas dit que tu venais. 



— Je n’aurais pas manqué ça. Je devais me rendre à New York pour un 
meeting, alors j’ai prévu large pour pouvoir venir. 

— Comment se prépare le mariage ? 

— Ça va... On n’est pas vraiment pressés. Et toi ? Jackson m’a dit que Liam 
et toi... 

Je lui montre la bague, et elle s’étouffe presque. 

— Waouh, je rêve ! 

— C’était celle de sa mère. 

— Elle est très belle. Alors ? Des paris sur le sexe du bébé ? demande-t-elle 
en souriant. 

— Je pense que c’est une fille. Liam aussi. 

Nous nous sommes disputés pendant deux semaines sur le sujet. Avant que 
je poursuive, une main se pose dans mon dos. 

— C’est une fille ! affirme Liam. 

— Pour la dixième fois aujourd’hui, je pense vraiment que tu devrais 
changer d’avis. 

— Aucune chance, mon cœur. Si tu veux absolument que quelqu’un ait tort, 
ce sera toi. 

Il me pince les fesses et se marre. Je lui envoie aussitôt une claque dans la 
poitrine. 

— Il est impossible ! 

— Attends..., dit Catherine, confuse. Tu veux qu’il pense le contraire ? 

— Oui, comme ça, il aura tort et je pourrai me vanter. 

— Et dire que je croyais que Jackson et moi aimions la compétition... 

Quelqu’un frappe à cet instant. 

— Excusez-moi, dis-je en allant ouvrir. 

C’est Reanell. 

— Alors..., commence-t-elle dès qu’elle me voit... 

Elle apporte le gâteau, et je dois me souvenir de ne pas y toucher. 

— ... Avant que tu fasses une bêtise du genre me chatouiller pour faire 
tomber le gâteau... 

Elle s’interrompt jusqu’à ce que je la regarde dans les yeux. 

— ... Promets-moi d’être sage ou je ne surveillerai jamais tes enfants, et 
quand Liam sera en colère contre toi je lui donnerai des arguments. 

— Oh ! super, j’ai vraiment de la chance de t’avoir pour amie ! 

— Mon Dieu, Lee, tu es vraiment belle, quand tu es enceinte ! 



— Belle à croquer, chuchote Liam à mon oreille avec gourmandise en 
passant près de moi. 

— Change d’avis ! je hurle en lui courant après. 

Je l’enlace et il soupire, amusé. Quand nous jouons comme ça, rien ne peut 
m’atteindre. Il annule les peurs qui menacent de m’étouffer. Je suis sereine. 

Il m’enlace à son tour et se penche pour m’embrasser. 

— Tu es chiante, mais c’est bien, j’aime ça... 

Il pose un autre baiser sur mes lèvres. 

— Et si on allait couper ce gâteau, dis-je pour le tenter. 

— Est-ce que tu as eu des crampes, aujourd’hui ? 

J’en ai effectivement eu quelques-unes dans la journée, mais rien de 
comparable à la première fois. J’ai respiré à fond et j’ai essayé de rester allongée 
autant que possible. Bien sûr, Aarabelle n’a pas compris cette nécessité, alors 
Paige est devenue nounou à plein temps, ces jours-ci, pour assister une maman 
qui travaille à la maison. Elle m’aide plus que je ne pouvais l’espérer et elle est 
très attachée à Aarabelle. 

— Non, papa. Je vais bien. Promis, je ferai attention. 

— Ah ! et voilà mon épouse ! lance Mark d’une voix tonitruante en arrivant. 
Comment va notre étincelant bébé ? 

— Qu’est-ce que tu peux être con, parfois ! 

— Attention, on ne touche pas à ma femme, Twilight ! lâche Liam avec un 
brin d’amusement dans la voix. 

— Sinon quoi ? demande Mark en feignant de relever le défi. 

— Je te botte le cul. 

— C’est ça ! Fais voir ! J’ai deux fois ton âge et je fais deux fois ta taille, 
poursuit Mark en me lançant un clin d’œil pour agacer Liam. Quand les 
médecins nous ont annoncé la nouvelle, nous étions ravis... Ensuite, on s’est 
rappelé qu’il fallait te prévenir. 

— Oh ! mais arrête un peu ! 

Je lui donne une tape sur le bras pour le faire taire, alors qu’ils s’esclaffent 
tous les deux. 

— Tu as vu sa tête ? dit Mark entre deux éclats de rire. 

— Ah ! énorme..., répond Liam en se tenant le ventre. 

— Enfoirés ! 

Je les laisse, vexée. 

Quinn arrive en retard, comme à son habitude. Cette soirée ressemble plus à 
un barbecue qu’autre chose. Aarabelle passe son temps sur les genoux de Liam 



et joue avec Jackson. Je les regarde et je me rappelle que lui aussi a perdu un 
enfant, qui aurait quatre ans aujourd’hui. Je suis persuadée qu’il sera un père 
génial, un jour. 

Je passe beaucoup de temps à parler avec Aidan. Il est totalement conquis 
par Aarabelle. Elle vient lui offrir ses jouets et partage avec lui ses biscuits à 
moitié mangés. Ça ne lui fait pas peur, il croque dedans et me demande si elle 
peut l’appeler Seanathair, qui signifie « grand-père » en gaélique. 

Cela prendra du temps pour le lui apprendre, mais c’est important pour lui. 
Et puis, ce sera moins confus pour l’autre bébé. Les deux enfants appelleront 
Liam et son père par les mêmes noms. 

— Bon. Je vais manger ce fichu gâteau tout seul, si on ne le sert pas 
maintenant ! lance Liam à la cantonade en frappant dans ses mains. 

Tout le monde s’interrompt, et Reanell le toise. 

— Attention ! Un coup de fil et tu reprends T avion, toi. 

— Oh ! alors seulement si la femme du commandant est d’accord, bien sûr, 
répond Liam en lui faisant une révérence. 

Reanell sourit, l’air satisfait. 

— Bon, c’est d’accord. 


* * * 


Nous nous rassemblons tous autour de la table où deux gâteaux en forme 
d’œuf nous attendent. Tous les deux sont recouverts d’un nappage blanc. Nous 
saurons ce qu’il y a à l’intérieur en les coupant. 

— OK. Ça marche de la façon suivante..., explique Reanell. L’un de vous 
deux coupe le gâteau, et l’autre annonce la couleur. 

— Pourquoi il y en a deux ? je demande. 

— Ah, peut-être qu’il y a deux bébés... 

J’espère bien qu’elle plaisante ! 

— Même pas drôle. 

Reanell sourit. 

— J’en ai pris deux, parce qu’il faut bien nourrir cette tribu. Soyons 
réalistes, Mark pourrait en manger un à lui tout seul. 

— Euh, excuse-moi, proteste l’intéressé, mais ce n’est pas moi qu’on appelle 
Muffin, ici ! N’oublions pas qui est le véritable goinfre de l’équipe, merci. 

Tout le monde éclate de rire. 



— Liam, tu n’as qu’à le couper, et Lee nous donnera la couleur, continue-t- 
elle en sautillant d’impatience. 

Liam se concentre en saisissant un couteau. Il le place au-dessus du premier 
gâteau, visiblement troublé. Soudain, il le repose, se tourne vers moi et 
m’embrasse en prenant mon visage dans ses mains. J’entends les rires et les 
trépignements du groupe derrière nous, mais je me laisse prendre par son baiser. 

Il recule et me regarde. 

— Je t’aime, et là, maintenant... je suis juste heureux. 

— Moi aussi. Tu me rends heureuse. 

Nous nous sourions, puis Liam jette un coup d’œil autour de nous. 

— Aara ? lance-t-il. 

Une seconde plus tard, elle déboule en courant vers lui. 

— Ah, te voilà ! Tu veux savoir si tu as un frère ou une sœur ? lui demande- 
t-il, alors qu’elle avance vers le gâteau. Ou plutôt, tu veux du gâteau ? 

Il se penche pour la prendre dans ses bras, saisit la petite main d’Aarabelle et 
la plante dans le gâteau. 

— Liam ! je m’écrie, outrée. 

Mais, quand la main d’Aarabelle ressort, mon regard croise celui de Liam, et 
nous échangeons un sourire radieux. 
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— Un garçon ? 

Nous commençons à rire. Un rire qui ne fait qu’augmenter quand Aarabelle 
essuie sa main bleue sur le visage de Liam. 

— Bon, me dit-il, les yeux brillants. On avait tort tous les deux. 

— C’est un garçon ! je m’écrie, et tous applaudissent et sifflent. 

Aarabelle tend à nouveau la main vers le gâteau. Liam la lui replonge 
dedans, puis il me regarde, le visage couvert de glaçage, et son air ne me dit rien 
qui vaille. 

— Tu n’as pas intérêt... 

— Mais il faut qu’on soit assortis. 

— Liam Dempsey, ne fais pas ça, sinon... 

— Sinon quoi ? 

— C’est autre chose qui va devenir bleu... 

Il ne m’écoute déjà plus ; il s’avance vers moi, Aarabelle dans les bras, et 
elle me colle la main sur le nez, avant de la faire glisser sur ma joue. 

Tout le monde rit, et j’ai l’impression que c’est comme si le soleil s’était mis 
à briller au-dessus de nous tous. 

Nous nous essuyons le visage, et la fête se poursuit. Liam me prend la main. 
Parfois, sans raison précise, il la réclame comme si ce contact l’aidait à s’ancrer 
au sol. J’aime l’idée qu’il se sente bien, chez lui, à travers ce simple geste. 

Je retourne dans la cuisine pour commencer à nettoyer. Je regarde l’océan 
par la fenêtre et je souris. Des bras m’entourent et je me laisse aller, le dos contre 
la poitrine de Liam, la tête posée sur son épaule. 

— Je viens de parler à Quinn. 

— Je suis désolée, dis-je pour plaisanter. 



— Il m’a confié les clés de sa maison, à Corolla. Si j’appelais un prêtre et 
que nous y allions le week-end prochain... Qu’est-ce que tu en penses ? 

Je repose l’assiette que j’étais en train de rincer et je ferme le robinet. Liam 
recule un peu pour que je puisse me retourner. J’enroule les bras autour de son 
cou et le regarde dans les yeux. 

— Ce week-end ? 

— Quinn veut bien être mon témoin, et je suis sûr que Reanell sera d’accord, 
elle aussi. Jackson et Catherine sont là aussi... C’est toi qui vois, mon cœur. 

Si ça avait été n’importe quel autre homme, je n’aurais sans doute pas pu me 
marier si tôt. Mais c’est Liam. Nous ne nous sommes pas rencontrés dans des 
circonstances conventionnelles, mais nous nous sommes trouvés. Il est ma 
moitié. 

— On dirait que tu vas te faire passer la corde au cou, Dreamboat ? 

— Je vais surtout faire de toi la femme la plus heureuse du monde. 

Je passe la main sur la barbe de trois jours qu’il a retrouvée récemment. Sa 
forte mâchoire est rugueuse sous mes doigts. 

— Tu m’as rendue amoureuse de toi et tu m’as fait un enfant. Tu m’as aimée 
au pire moment de ma vie. Je pense que tu as déjà tenu cette promesse. 

Il se penche doucement, nos bouches se rejoignent, et je soupire au contact 
de ses lèvres. Il force doucement sa langue contre la mienne et, à chaque caresse, 
des frissons de désir me parcourent. Je sens ses doigts glisser le long de mon dos 
jusqu’à mes fesses, qu’il capture. Il me soulève pour m’asseoir sur le comptoir 
derrière nous. Mes jambes autour de lui, il continue d’explorer ma bouche avec 
avidité. 

Je lui agrippe les cheveux pour le serrer contre moi, et son étreinte 
s’intensifie. Il y a une maison pleine de convives, mais je ne peux plus m’arrêter. 

— Sérieusement ! Trouvez une chambre pour faire ça ! s’écrie Reanell, 
feignant d’être indignée, en entrant dans la cuisine. 

J’abandonne à regret la bouche de Liam, comme si on m’enlevait de force 
mon dessert. 

— Au fait, Rea, je me marie le week-end prochain, tu veux bien être mon 
témoin ? 

Elle court vers moi, pousse Liam et m’enlace. 

— J’adorerais ! Tu sais que je ne peux pas te dire non. 

Mark entre à cet instant dans la pièce. 

— Oh ! alors, c’est ici, la fête ? 

Liam me regarde avec un grand sourire que je lui rends. 



— Le week-end prochain, nous nous marions, annonce-t-il. 

— Tu ne peux pas, Lee, objecte Mark. 

— Et pourquoi ça ? 

— Parce que tu es ma femme et que tu portes mon bébé, rappelle-toi. Il y a 
un complot là-dessous... 

Liam lui donne une tape amicale dans la poitrine. 

— Le mariage aura lieu à Corolla, couillon. 

Puis il termine par une accolade et sort de la cuisine. 

— Je suis heureux pour toi, Lee, dit Mark, plus sérieusement. Mais je ne sais 
pas si je viendrai. J’espère que tu comprendras. Je ne veux pas choisir... 

Je comprends qu’il parle d’Aaron. 

— Si c’était moi... je n’aimerais pas être tout seul. 

— Je ne veux pas qu’il le soit non plus. 

Pour ma part, j’ai fait la paix avec lui. La vie m’a montré que l’amour peut 
surgir des recoins les plus inattendus. 

— Je te tiens au courant mais, si je ne suis pas là, sache que je suis vraiment 
content pour vous. Je pense qu’Aaron et toi avez pris la bonne décision. Je suis 
aussi ton ami, Lee, et je ne choisis pas entre vous deux, d’accord ? 

Je pose la main sur son bras. 

— D’accord. Merci d’être là pour Aarabelle et moi. Je sais qu’elle a 
beaucoup de chance de vous avoir, Jackson et toi. 

— N’est-ce pas ? Je suis un parrain fantastique. 

— Le meilleur ! 

Il me sourit et me prend dans ses bras, avant de quitter la pièce. 

Seule, adossée au comptoir, je réalise que je deviendrai dans quelques jours 
Mme Dempsey... 


* * * 


— Mon cœur, je ne vais pas me répéter ! m’avertit Liam au bas de l’escalier. 

Nous sommes venus à Corolla le lendemain de la fête. C’est bon d’être ici 
seuls quelques jours avec son père, avant que tous les invités y arrivent. Aidan 
passe beaucoup de temps avec Liam et il est officiellement épris d’Aarabelle. Il 
nous a proposé de la surveiller pour que nous puissions sortir dîner en amoureux. 

Jackson, Catherine, Reanell, Mark et Quinn seront là demain matin. Rea 
apporte un gâteau et Mark vient, finalement, parce que Aaron va rendre visite à 
sa mère. Mais, au lieu d’assister simplement à notre mariage comme un individu 



normalement constitué, il s’est fait ordonner prêtre. Il a décidé qu’il ne pouvait 
pas manquer ça et qu’il devait absolument nous marier lui-même. Liam a trouvé 
l’idée géniale, moi, un peu moins... 

— Tu sais, ce n’est pas facile quand ton ventre ne veut pas s’entendre avec 
les fermetures Éclair... 

Je bataille dans la salle de bains pour fermer ma robe. 

— Liam ! S’il te plaît, viens m’aider. 

Je l’entends monter l’escalier en marmonnant que ça fera du bien d’avoir un 
garçon dans la famille, mais il me répond : 

— Bien sûr, ma chérie. 

— Hé ! c’est toi qui m’as fait ça, je te signale ! 

— Tu étais plutôt d’accord pour que je te fasse ça, comme tu dis, non ? 

— Peu importe, c’est ta faute. 

Il secoue la tête d’un air désabusé. 

— J’ai l’impression que je vais y avoir droit souvent... 

— Bien vu ! 

— Hé, je ne t’ai pas embêtée, alors sois gentille. Et n’oublie pas : demain, tu 
seras officiellement ma femme. Je pourrai faire de toi ce que je veux. 

— Tu auras une vie heureuse seulement si tu rends ta femme heureuse. 
Méfie-toi. 

Il sourit, remonte la fermeture de ma robe et fait glisser les doigts le long de 
mes bras jusqu’à ma bague. 

— Elle sera là demain. Ma mère... Elle nous verra. 

— Elle est toujours là avec toi, dis-je doucement en me retournant pour 
poser la main sur son cœur. Même si elle te manque, elle vit en toi. Personne ne 
pourra t’enlever son souvenir, et demain tu sentiras sa présence. 

Il inspire profondément. 

— Oui. 

Je porte une robe, et c’est presque ridicule. Merci à l’inventeur du lycra, 
parce que je n’aurais jamais pu y entrer, autrement. 

— Est-ce que je dois vraiment m’exiler dans l’autre chambre ? demande 
Liam en faisant la grimace. 

Il ne veut pas dormir séparément la veille de la nuit de noces. Sans parler du 
fait que son père ronfle si fort qu’il nous a réveillés deux fois, la nuit dernière. 

— Oui. 

— Et si tu dormais avec Aarabelle et moi dans sa chambre ? 

— Dans son berceau ? 



Il a perdu la tête. 

— Je ne pense pas que ça nous porte la poisse, vu l’état dans lequel tu es 
déjà... Je suis sûr qu’on a déjà vaincu le mauvais œil. 

Il me fait un petit sourire spécial et bat des cils pour m’amadouer. 

— C’est la tradition, je tranche. 

— Il n’y a rien de traditionnel entre nous, mon cœur. 

J’éclate de rire et me hisse sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Il glisse 
les mains dans mes cheveux, enroule une mèche autour de son doigt et garde 
mon visage collé au sien. Sa langue suit le bord de mes lèvres, puis je les 
entrouvre. À la seconde où nos langues se touchent, je sens chaque fibre de mon 
corps s’éveiller, alors que la passion augmente. J’ai envie de le voir nu et qu’il 
me prenne. 

Mes mains caressent sa poitrine sous son T-shirt, et je gémis dans sa bouche 
au contact satiné de sa peau. Je sens toute la chaleur qui émane de lui, tandis que 
son baiser se fait plus profond. J’ai besoin de respirer, mais je serais prête à 
sacrifier de l’oxygène pour continuer à l’embrasser. Tout le bien du monde se 
rappelle à moi, quand Liam est avec moi. 

Il me pousse contre le lit et m’y allonge tendrement. 

— Liam, dis-je en me redressant, sans savoir si cela va continuer ou 
s’arrêter. 

J’ai terriblement envie de lui, mais son père et Aara sont au rez-de-chaussée. 

— Je ferai vite, murmure-t-il avant que sa bouche s’empare à nouveau de la 
mienne. 

Nos langues se retrouvent, et ses mains remontent sous ma robe. Il fait 
glisser ma culotte d’une seule main. 

Je défais le bouton de son jean, et nous nous déshabillons en vitesse, sans 
aucune élégance. Je lui baisse le pantalon et referme les doigts autour de son 
sexe. Sa tête tombe sur mon épaule, tandis que je le caresse. 

Je le pousse, et il se laisse tomber sur le dos. Je souris en me plaçant au- 
dessus de lui. Mes longs cheveux créent un voile qui l’empêche de deviner mes 
intentions. 

Je descends le long de son torse, tendu par le désir, avec ma langue. Il laisse 
échapper un frémissement de plaisir. 

En un mouvement rapide, je prends son sexe dans ma bouche. Mes lèvres se 
serrent autour, et je fais courir ma langue le long de la veine. 

— Oh ! mon Dieu, Lee ! 



Sa voix rauque s’achève en gémissement sur mon prénom et m’excite encore 
plus, me donnant envie de le rendre fou, comme il l’a fait pour moi si souvent. Je 
continue de le sucer de haut en bas, profondément, en faisant tourner ma langue 
autour de son gland. 

— Natalie, je... Maintenant. 

Il insiste, mais je continue. 

— Lee, je ne vais pas tenir... Mon cœur. 

Alors je descends une dernière fois sur son sexe avant de me redresser. 
Aussitôt, il me plaque sur le dos et revient au-dessus de moi. 

— Ça, c’est un cadeau de mariage ! dit-il avec son sourire le plus sensuel, et 
je ne sais pas si je dois rire ou le frapper. 

Mais, quand il me pénètre, je ne ris plus. Je me cambre, je suis chez moi, 
complète, entière, pleinement à lui. 

Il ralentit le rythme de ses coups de reins, mais aucun de nous ne va tenir 
très longtemps. 

Ses doigts cherchent mon clitoris. Demain, je lui donnerai ma main et lui, 
son nom. Il n’y a pas de secrets entre nous. Nous nous donnons l’un à l’autre 
corps et âme. 

J’explose et me convulse sous l’orgasme. Liam jouit quelques secondes 
après moi, en silence, et retombe à côté de moi sur le lit, tandis que nous 
reprenons notre souffle. 

— Qui a besoin d’un enterrement de vie de garçon ? Je préfère carrément ta 
manière de me préparer au mariage, mon cœur, dit-il en riant, et je lui envoie une 
tape sur la poitrine. 

— Tu es prêt ? 

Il se tourne sur le côté pour me regarder dans les yeux. 

— Je n’ai jamais été plus prêt dans la vie que pour ça. Ni pour les bombes, 
ni pour les missions, ni pour rien d’autre. Je t’ai attendue toute mon existence. Je 
ne le savais pas, mais nous nous sommes trouvés et, que nous l’ayons rendu 
officiel ou pas, tu étais faite pour moi. 

— Je t’aime. 

— Je t’aime. Sincèrement, Lee. Même si tu avais choisi quelqu’un d’autre, 
je n’aurais pu aimer personne d’autre comme je t’aime. Crois-moi. Tu n’as 
aucune crainte à avoir. Je ne partirai jamais. 

Je me tourne légèrement et pose une main sur son cœur. 

— Je sais. Tu n’as rien à craindre non plus. Je n’ai jamais aimé personne 
comme je t’aime. 
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— La robe d’Aarabelle est suspendue dans l’armoire. Je dois finir de me 
maquiller et je ne parviens plus à mettre la main sur mon fer à friser ! 

Je fais les cent pas dans la chambre sous les yeux de Reanell, Catherine et 
Ashton, qui font de gros efforts pour ne pas rire, assises sur le lit. 

Catherine se lève et s’approche de moi. 

— Attends, calme-toi, je vais m’occuper de tes cheveux. 

J’ai du mal à me calmer. 

Nous passons une heure à nous préparer et, avant que je mette ma robe, 
quelqu’un frappe à la porte. 

Ashton va ouvrir, et je l’entends parler à Quinn. Quand elle revient, elle me 
tend une petite boîte. 

— C’est pour toi. 

J’ouvre la boîte et j’en trouve une autre à l’intérieur, puis une autre, et 
encore une autre, comme des poupées russes. J’ouvre enfin la dernière, alors que 
les filles regardent par-dessus mon épaule. 

C’est une paire de boucles d’oreilles avec un pendentif en diamant. 

— Oh ! mon Dieu ! 

Je les mets immédiatement et ne peux m’empêcher de les toucher toutes les 
cinq secondes. 

On frappe à nouveau. 

Catherine se rue pour ouvrir. C’est Jackson. Il n’entre pas, mais Cat revient 
vers moi avec une lettre et me la donne. 

— Heureusement qu’on ne t’a pas encore maquillée ! dit-elle en 
m’embrassant sur la joue avant de se rasseoir. 

Les mains tremblantes, j’ouvre l’enveloppe et, avant de lire la missive, je les 
regarde l’une après l’autre : Aara, Reanell, Catherine et Ashton. Je suis vraiment 



comblée. 


Mon Cœur, 

Lorsque nos vies ont basculé, j’étais incertain. Les jours où je ne savais pas si je 
devais te fuir ou trouver un moyen de te montrer ce que je ressentais pour toi ont été 
un vrai calvaire. J’ai lutté, puis tout est devenu plus simple. Le monde a fini par nous 
appartenir, et nous avons trouvé un amour véritable et indissoluble. Et je sais 
désormais changer une couche. Mais surtout, je connais l’amour. Dans plusieurs 
années, quand nos enfants seront grands, nous leur dirons comment notre histoire a 
commencé. Ils sauront que rien, dans ce monde, ne s’obtient facilement ; mais, si c’est 
juste, alors il faut se battre pour que cela arrive. Je me battrai contre tout et 
n’importe qui pour notre amour et notre famille. Je me donne à toi de tout mon 
être — je ne t’abandonnerai jamais. 

Maintenant, viens me rejoindre et épouse-moi. 

Je t’aime, 

Liam 


Je ris aux larmes. Il n’y a que lui pour me faire rire et pleurer en même 
temps. 

— Marna pleure, dit Aara en sautant des genoux de Reanell pour venir vers 
moi. 

— Tout va bien, ma chérie. Athair a juste écrit à maman quelque chose qui 
la rend très heureuse. 

— Athair ! s’écrie-t-elle en cherchant Liam des yeux. 

— Bientôt. Est-ce que tu veux mettre une jolie robe, maintenant ? 

Rea m’arrête, alors que je soulève Aara. 

— Lee, s’il te plaît, n’en fais pas trop. Tu as déjà passé beaucoup de temps 
debout et tu ne seras pas assise de la journée. 

J’acquiesce en caressant mon ventre. 

Nous habillons Aarabelle et sortons ma robe de mariée de son sac. C’est une 
robe blanche simple, avec des perles qui descendent jusqu’à la traîne. Elle est 
coupée avec un dos nu en U très profond. Une coupe classique, et surtout assez 
large pour que je puisse me glisser dedans avec mon gros ventre. 

Rea arrange ma robe et vérifie deux fois ma coiffure avant de me placer 
devant le miroir, Aarabelle devant moi. 

— Waouh ! Tu es tellement jolie, mon trésor ! 

J’essaye de ne pas penser au fait que je suis devant le miroir en robe de 
mariée... 

Il me renvoie le reflet d’une femme blonde aux lèvres rouges et aux yeux 
bleus brillants. Ses longs cheveux bouclés lui tombent dans le dos. Son bonheur 



se lit dans son regard. Je m’observe à travers les yeux d’une autre, mais ce que je 
vois me semble juste. La robe tulipe épouse mon ventre à la perfection. 

— Prête ? demande Reanell. 

Je regarde Aara, puis son reflet. 

— Oui. 

— OK, allons-y. Ton homme t’attend. 

— Rea... 

Je lui attrape le bras, elle s’arrête en ouvrant grands les yeux. 

— Je voulais te dire combien je t’aime et combien je tiens à toi. 

Elle me gratifie d’un sourire radieux, et je me retiens pour ne pas fondre en 
larmes. 

— Je sais qu’on s’est rencontrées par hasard, mais tu fais partie de ma 
famille. Quel que soit l’endroit où la marine nous entraîne, tu seras toujours dans 
mon cœur. 

Catherine passe la tête entre nous en souriant. 

— J’ai horreur d’interrompre, mais il est l’heure. Mark prend son rôle très au 
sérieux et il a décidé de sortir un peu du cadre. Je le dis juste pour que tu sois 
prévenue. 

— OK, Aara, dis-je en lui tendant la main. 

Elle s’y agrippe, et nous avançons vers la porte. 

Le brouillard de la matinée s’est dissipé pour laisser place à un merveilleux 
soleil. Nous marchons vers la plage. J’aimerais que mes parents soient là, mais 
ils ne pouvaient pas revenir si tôt après leur dernière visite. Mon père est rentré 
fatigué par le voyage, et nous les avons prévenus à la dernière minute. Quand 
bien même, j’aurais aimé qu’il soit là pour me donner le bras. 

— Je pars devant, me prévient Reanell. Quand vous serez prêtes, Aara et 
toi... 

Elle me sourit et m’embrasse sur la joue. 

— Oh ! Aara, il s’est passé tellement de choses depuis ta naissance ! Mais 
l’amour a toujours été présent dans nos vies. Liam t’aimera, et ton père aussi. Tu 
auras droit à deux fois plus d’amour que les autres petites filles. Je t’aime. 

Elle joue avec la fleur sur sa robe, et je souris. Elle lève les yeux vers moi, et 
je me baisse pour l’embrasser. Elle se penche vers moi, et je la serre contre moi. 

— Tu es très belle, ma chérie. 

Je sursaute en entendant mon père. Il est là, dans son costume. Il me tend la 
main pour m’aider à me redresser. 

— Papa ! Tu es venu ! 



Il m’enlace, et j’ai envie de pleurer. 

Il rit de son rire tonitruant que je reconnaîtrais entre tous. 

— Pour rien au monde je n’aurais manqué ça. Liam nous a acheté les billets 
d’avion. Il était prêt à venir nous chercher en voiture, si nécessaire. 

Il rit de nouveau en me serrant contre lui. 

— C’est un sacré gars que tu t’es trouvé là. 

— Oui, il est très spécial. 

— Toi aussi, dit-il en me donnant une pichenette sur le nez. Et toi aussi ! 
Bonjour, ma petite princesse adorée. 

Il se penche pour prendre Aarabelle dans l’un de ses bras et m’offre l’autre. 

— Et maintenant, allons rejoindre ton homme. 

— OK. 

Je me sens légèrement fébrile, sans être nerveuse. En fait, c’est même le 
contraire. J’ai hâte et je suis prête. Je veux voir Liam. Je veux que nous nous 
promettions l’un à l’autre et que notre vie commune puisse enfin commencer. 

Nous avançons, et je garde les yeux baissés pour ne pas trop en voir ; quand 
je lève la tête, j’ai le souffle coupé. Liam est debout, Quinn et Jackson se 
tiennent derrière lui. Reanell, Catherine et Ashton sont de l’autre côté et Mark, 
au milieu. Une arcade décorée de tulle blanc et de fleurs rouges a été dressée. 
Quelques chaises sont disposées pour Aidan et mes parents. Mais c’est le visage 
de Liam qui me bouleverse. Un sourire immense illumine son visage, et il pleure 
des larmes de joie. Je marche vers lui, il fait un pas vers moi, mais s’arrête net 
lorsque mon père s’éclaircit la gorge. 

Lorsque nous arrivons près de lui, le soleil étincelle dans son dos, et ses yeux 
bleus me transpercent. 

— Salut, dis-je en essuyant une larme. 

— Salut, répond-il en effaçant avec le pouce une autre larme qui roule sur 
ma joue. 

Aarabelle s’agite pour descendre des bras de mon père. 

— Marna ! crie-t-elle. 

Liam s’accroupit et lui ouvre les bras. Elle court vers lui, et il la soulève. 

— Personne ne t’a oubliée ! 

Je pose une main sur sa poitrine, l’autre dans le dos de ma fille. En cet 
instant, tout est juste. 

— Mes chers amis..., commence Mark. 

Je n’avais pas encore posé les yeux sur lui et j’éclate de rire. 

— Tu te moques de moi ! Tu as mis une robe de cérémonie ? 



— Je suis un homme d’Église, mon enfant. À présent, agenouillez-vous, et 
laissez ma bonté et mon amour bénir ce mariage. 

— Imbécile ! le tacle Jackson à voix basse. 

— Nous sommes réunis aujourd’hui pour assister à la création d’un monde 
nouveau par Sparkle et Dreamboat, déclare-t-il d’une voix exagérément 
solennelle. 

Liam et moi éclatons de rire, et Jackson lui donne une claque derrière la tête. 

C’est le mariage parfait. Nous sommes entourés de tous nos amis et de notre 
famille, dans un endroit où nous sommes vraiment tombés amoureux l’un de 
l’autre, et qui donne un sens à cette union. 

— Bref, dit Mark en se redressant. Nous sommes ici pour voir deux 
personnes auxquelles je tiens énormément se marier. Liam et Natalie voulaient 
une cérémonie traditionnelle, mais il n’y a pas grand-chose de traditionnel ici, 
alors faisons-le à leur manière..., c’est-à-dire parfaitement. 

Je lève les yeux vers lui, et son regard s’adoucit. Aarabelle commence à 
jouer avec le visage de Liam, et nous nous sourions. Mark a raison, il n’y a rien 
de traditionnel entre nous. 

— Natalie, est-ce que tu veux prononcer tes vœux ou me laisser les dire ? Je 
me suis entraîné pour les siens... 

— Je vais les dire, merci. 

Liam repose Aarabelle, qui saute dans les bras de Jackson. Cette enfant 
n’aura jamais à marcher, avec tous ces hommes qui l’entourent ! 

Je prends les mains de Liam dans les miennes et plonge les yeux dans les 
siens. 

— Je n’ai rien écrit, alors ce sera peut-être un peu confus et désordonné. 

Je prends une profonde inspiration et j’essaye de clarifier les pensées qui me 
viennent. 

— Nous n’étions pas censés vivre cet amour, Liam. Cela n’a jamais fait 
partie de mes plans, ni même des possibilités. Tu es venu vers moi pendant une 
période sombre de ma vie, où je ne savais même plus si la lumière existait. Je me 
souviens du moment où j’ai commencé à te regarder autrement. Autrement qu’en 
ami. Comme quelqu’un avec qui j’avais envie d’être, que j’avais envie de 
toucher, de consoler, de prendre dans mes bras. Tu ne m’as jamais poussée, 
parce que tu me connais mieux que moi-même. Quoi que je fasse, tu lis en moi 
et tu m’aimes envers et contre tout. Toi et moi n’étions pas censés nous croiser, 
mais nous étions faits l’un pour l’autre. Mon cœur est à toi, mon amour est à toi, 



mes jours et mes nuits sont à toi. Je te soutiendrai, serai à tes côtés et te donnerai 
tout ce que j’ai. 

Je prends de nouveau une profonde inspiration avant d’ajouter : 

— Je t’aime tellement ! Je t’aimerai toujours, de toute mon âme et de tout 
mon cœur. 

Il me caresse les mains et sourit, ému. 

— Tu es mignonne, quand tu es confuse. 

Mark s’éclaircit la voix. 

— Liam, à ton tour. Et bonne chance pour rivaliser avec elle, mon fils ! 

Liam lui jette un regard exaspéré, puis se tourne vers moi. 

— Natalie, je ne cherchais pas l’amour quand cela m’est arrivé. Je voulais 
t’aider. Mais c’est toi qui m’as aidé. Ton sourire, tes yeux et ton cœur m’ont 
montré ce qui me manquait. Chaque jour, je trouvais une nouvelle raison de 
venir te voir, parce que tu rendais mes journées dignes d’être vécues. J’ai appris 
à changer des couches... 

Il marque une pause, et nous nous sourions. 

— ... À habiller un bébé, mais, plus que tout, j’ai appris à être un homme. 
Pas un homme qui ne pense qu’à lui et à son travail, mais un homme capable 
d’être auprès d’une femme et de faire des efforts. Tu m’as montré ce qu’était 
l’amour. Nous aurons des moments difficiles et nous nous disputerons, mais je 
ne te quitterai jamais. Je resterai à tes côtés et lutterai pour toi, quels que soient 
les problèmes que la vie nous réserve. J’aimerai Aarabelle autant que notre fils, 
et je vous protégerai à n’importe quel prix. Il n’y aura pas un seul jour où je ne te 
témoignerai pas mon amour... Mais si cela arrive, tu auras le droit de me gifler, 
finit-il en souriant, et je ris. 

Les vœux qu’il prononce comblent mon cœur, parce qu’ils sont vrais. 

Il essaye de contenir ses émotions. 

— Je te donne ma parole, mon nom et tout ce que j’ai à donner en tant que 
mari. 

Il se tourne ensuite vers Mark, qui semble à deux doigts de fondre en larmes. 
Il secoue la tête, et j’entends renifler derrière moi. 

— Les alliances ! s’exclame-t-il finalement. Quinn... 

Quinn s’avance en lui donnant une claque dans le dos. 

— Merci, mon enfant, poursuit Mark, solennel, et je lève les yeux au ciel en 
riant. 

Il n’arrêtera donc jamais ! 

— Tu te rappelles que tu t’es fait ordonner sur Internet ? 



— Oui, et maintenant, du calme, et laissez la grâce de mon ordination bénir 
cette union... 

Il baisse les yeux vers son livret. 

— Je jure..., lui souffle Jackson, alors que je pouffe à nouveau. 

Liam et moi nous promettons l’un à l’autre en nous passant chacun l’alliance 
au doigt. La sienne est un solide anneau en tungstène avec des nœuds celtes qui 
rappellent d’où il vient et symbolisent aussi l’union de nos vies et notre famille. 
La mienne est une bague éternité en diamants. Il s’est battu bec et ongles pour 
l’acheter, répétant qu’il dépensait son argent comme il voulait. 

J’attends que quelqu’un lui dise d’embrasser la mariée, mais je le vois sortir 
un second anneau, retenu par une chaîne en or. 

— Aarabelle, dit-il en s’agenouillant devant elle, je ne suis pas ton père, 
mais je serai quand même un papa pour toi. Voici une bague en guise de 
promesse. Je te protégerai et serai toujours là pour toi. Je te promets aussi de ne 
jamais être un de ces cons de beaux-pères, parce que je te verrai toujours comme 
ma fille. 

Il lui attache le collier autour du cou, et nos destins sont vraiment scellés, 
cette fois. Les larmes inondent mon visage ; Reanell, Catherine, Ashton et ma 
mère pleurent aussi dans leurs mouchoirs. 

— Oh ! et je te donnerai du gâteau au déjeuner et de la glace au dîner ! 

Il se relève et m’attire contre lui. 

— T’aimer est le plus grand honneur de ma vie. Tu ne m’as pas donné que 
toi, mais deux enfants à aimer. 

Je pose une main tremblante sur son cœur. 

— Tu ne sauras jamais combien je t’aime, dis-je entre deux sanglots, alors 
qu’il essuie à nouveau mes larmes. 

— Est-ce que je peux embrasser ma femme maintenant ? demande-t-il en se 
tournant vers Mark. 

— Et comment ! Je compte sur toi pour rendre ce baiser inoubliable... Par 
les pouvoirs qui me sont conférés grâce au site ordination.com, je vous déclare 
maintenant mari et femme ! 

Liam resserre son emprise autour de ma taille et me renverse en arrière. 

— Tu as entendu le révérend ? 

Ses lèvres se pressent contre les miennes, et je l’enlace. J’enlace mon mari, 
l’homme avec qui je sais que je passerai le restant de mes jours, parce que nous 
sommes faits l’un pour l’autre. Il me ramène à la verticale, soulève Aarabelle, 
l’embrasse sur la joue, et elle passe un bras autour de son cou. 



— Je vous aime, nous dit-il. 

— Z’aime, lui répond Aara. 

Je regarde ma famille et mes amis réunis, et ma joie déborde. Je n’ai jamais 
été aussi heureuse ou aussi sûre de ma place dans ce monde. La vie n’est pas 
facile, mais, avec Liam à mes côtés, je sais que je n’aurai jamais plus à 
l’affronter seule. Notre amour nous protégera toujours. 



Epilogue 


Liam 


— C’est le moment... 

Natalie me secoue doucement dans mon sommeil, et je me tourne dans le lit 
en grognant, ce qui me vaut une claque dans le dos. 

— Lee..., je marmonne, le visage à moitié enfoui dans l’oreiller. 

Je suis épuisé par les entraînements de cette dernière semaine. En tout, j’ai 
dû dormir environ dix heures. 

— Pas maintenant... 

— Si ! Lève-toi, le bébé arrive ! 

Quoi ? 

Je me réveille pour de bon, cette fois. Je m’assois dans le lit, et Natalie me 
regarde, l’air pas du tout impressionné. 

— OK, bon, je suis réveillé maintenant. 

— J’ai appelé Aaron. Il est en route pour venir chercher Aarabelle. J’attrape 
mon sac, ajoute-t-elle en articulant exagérément, comme si elle parlait à un 
gamin de deux ans. 

Mais c’est que je me sens vraiment hors de ma zone de confort ! Elle va 
accoucher de notre fils. 



Les derniers mois, elle a eu quelques complications sans gravité, de fausses 
contractions quasiment en permanence. Cela me rendait tellement dingue que 
j’ai demandé aux médecins de faire quelque chose. Nous avons eu très peur, il y 
a quelques semaines, parce qu’elle ne sentait plus bouger le bébé. Nous avons dû 
aller à l’hôpital pour faire une échographie. Tout allait bien, mais Lee était en 
panique. Elle pleurait et priait pour qu’il se remette à bouger. Je ne me suis 
jamais senti aussi impuissant. 

— OK, viens. On va s’occuper de ce sac et monter dans la voiture... 

J’énumère les choses à faire pour me donner une contenance. 

— Aaaaïe ! Lee ! 

Elle a dû être prise d’une nouvelle contraction parce qu’elle s’agrippe à mon 
épaule, et ses ongles s’enfoncent dans ma peau. 

— Aaron ferait mieux d’arriver bientôt parce que autrement, c’est toi qui vas 
m’accoucher. 

— Et puis quoi encore ! 

Elle a perdu la tête. 

— Liam, sors du lit ! 

Bon. 

Sac. 

Voiture. 

Hôpital. 

Je peux le faire. 

Je dépose nos affaires et celles d’Aarabelle dans l’entrée et je remonte à 
l’étage en courant pour prendre Aarabelle, qui va probablement se transformer 
en monstre quand je la réveillerai. C’est la petite fille la plus mignonne du 
monde, mais des cornes lui poussent quand on la tire du sommeil. 

Je la soulève délicatement, priant pour qu’elle n’ouvre pas les yeux. Par 
miracle, j’arrive à la porter jusqu’au canapé sans la réveiller. Si elle se réveille 
après, ce sera la faute d’Aaron. 

Il frappe à cet instant. 

— Salut, mec. 

— Salut, dis-je, essoufflé comme si je venais de courir un marathon. Aara 
est sur le canapé, et son sac rose est juste là. 

Aaron rit et s’arrête soudain. 

— Je ne veux pas la réveiller. 

— Comme tu le sens, frère. 

— Merci, lâche-t-il en ricanant. 



Nos échanges ont été tendus durant les premières semaines après notre 
mariage, mais ensuite il a rencontré Rebecca, et cela a semblé apaiser les 
tensions. Ils sont ensemble depuis un petit moment, maintenant, et il a l’air plus 
heureux. Il ne nous regarde plus, Natalie et moi, comme si nous étions 
constamment en train de lui faire du mal. 

Il vient régulièrement chercher Aarabelle et, quand il l’a ramenée, la 
dernière fois, nous nous sommes assis sur la terrasse pour boire une bière. 

C’était étrange, mais constituait un pas de plus dans la bonne direction. 

— Liam ! s’écrie Natalie, et je remonte aussitôt l’escalier quatre à quatre. 

— Je suis là. 

— Est-ce que tu m’as oubliée ? Je suis pourtant un peu l’élément principal, 
en ce moment, fait-elle en fronçant les sourcils, alors que je me précipite pour la 
prendre dans mes bras. 

— Jamais. En plus, tu fais un peu peur. 

— Ah ah ah ! 

Je l’aide à descendre au rez-de-chaussée. Aaron porte Aarabelle ; elle lui 
envoie des coups de pied contrariés, et je souris, soulagé que ce ne soit pas 
tombé sur moi. 

Lee s’avance vers elle en se massant le ventre. 

— Au revoir, ma chérie. À plus tard. 

Elle l’embrasse, semblant particulièrement émue de la laisser. 

— Lee, tu la verras dès que tu auras accouché. 

— Je sais, je sais, dit-elle en l’embrassant de nouveau sur la tête. 

— Je l’amènerai dès que Liam m’appellera, m’assure Aaron. 

Quelle drôle de sensation, d’être ici ensemble si aisément ! Pour le bien 
d’Aarabelle, nous faisons chacun de notre mieux. Et, depuis qu’il sort avec 
Becky, je n’ai plus à m’inquiéter ou à le voir déshabiller ma femme du regard. 

— OK, bon, on ferait mieux de monter dans la voiture avant qu’il soit trop 
tard, dis-je à Lee, qui approuve d’un hochement de tête. 

J’attrape une serviette et me rue vers la voiture. J’essaye d’être discret pour 
qu’elle ne voie pas ce que je suis en train de faire. Elle va sûrement le remarquer, 
mais qui pourrait m’en vouloir de tenter de protéger les sièges de Robin ? 

— Liam Dempsey ! hurle-t-elle. 

Elle arrive derrière moi en se dandinant à la façon d’un petit pingouin, et je 
me retiens d’éclater de rire. 

— Tu vas t’en prendre une ! 

— Oh ! j’adore quand tu me dis des mots doux, mon cœur. 



— Tu laisses ta femme derrière toi, alors qu’elle est sur le point 
d’accoucher ? 

— Non, je prépare Robin pour que tu sois à ton aise. 

Elle plisse les yeux et penche la tête, pas du tout dupe. Cette fois, je suis 
mort ! Je m’approche d’elle et lui offre le bras pour l’aider à monter dans la 
voiture. Elle s’assoit, et je fonce de l’autre côté. Avant même de prendre place au 
volant je sens son hostilité. 

— Je vais te tuer. 

— Je m’en doute. 

— Bien... Alors, tu ne seras pas surpris quand je passerai à l’acte. 

Je lui prends la main et pose un baiser dessus. Peut-être qu’en étant galant et 
en lui disant de belles choses je réussirai à la calmer. 

— Je t’aime tellement, mon cœur. Tu vas faire de moi le plus heureux des 
hommes, aujourd’hui. 

— Je vais quand même te tuer. 

Ou pas. Elle serre ma main avec une force inouïe et, quand j’essaye de la 
retirer, elle s’agrippe plus fort encore. 

— J’ai besoin de ma main. 

Elle ne dit rien, mais je sens qu’elle me fusille du regard alors que je 
conduis. 

Nous arrivons à l’hôpital, et les infirmiers l’emmènent directement dans la 
chambre. Dès qu’elle est installée et connectée aux appareils, je commence à 
passer des coups de fil. J’appelle ma hiérarchie, qui m’accorde immédiatement 
un congé paternité. Mais j’ai presque envie d’y renoncer puisque, depuis 
quelques heures, je suis apparemment marié au diable en personne... Son visage 
passe par toutes les couleurs, et elle donne l’impression de me détester. 

— Liam, dit-elle d’une voix étrangement douce, au point que je me demande 
ce qui se passe. 

— Oui, mon cœur ? 

— Je veux que tu me promettes que, quoi que je dise dans les prochaines 
heures, tu l’oublieras... 

— D’accord. 

— OK, c’est bien. Parce que je te déteste. 

Son visage vire au rouge alors qu’une nouvelle contraction survient. Tous 
ses muscles se tendent, et je regarde les signaux sur les ordinateurs avec 
effarement. 



— Waouh, ça c’était puissant ! dis-je en regardant les lignes qui montent et 
descendent. 

— Tu es un putain de génie ! grogne-t-elle en serrant les dents. 

Je lui souris. Ce n’est probablement pas la chose la plus intelligente à faire, 
mais elle est occupée, et j’aime jouer avec le feu. 

— Je vais faire comme si tu ne voulais pas que j’oublie ça. 

La contraction passe, et elle se détend. L’infirmière arrive avant qu’elle 
puisse me répondre. Je note mentalement qu’il me faudra lui acheter quelque 
chose de joli pour sauver ma peau. 

— Vous en êtes presque à neuf centimètres, c’est trop tard pour une 
péridurale. Je vais chercher la sage-femme. Vous allez accoucher très bientôt. 

Soudain, j’ai l’impression que je vais m’évanouir. 

Je me précipite auprès de Lee, je lui prends la main et l’embrasse sur le 
front. 

— Tu vas bientôt accoucher de notre fils, mon cœur. Tu es merveilleuse. 
Merveilleuse et parfaite ! 

— Liam, dit-elle d’une voix fatiguée. Je t’aime et j’ai peur. 

— Pourquoi ? 

— Et si ça se passe mal ? 

— Je suis là. Je serai là jusqu’au bout. Tu peux le faire. 

J’essaye de la rassurer, mais elle n’a pas arrêté de faire des cauchemars 
durant sa grossesse et de penser qu’il y aurait un problème avec le bébé ou lors 
de l’accouchement. Je ne peux pas vraiment discuter sa folie, parce qu’elle 
menace de me tuer assez souvent. J’aime bien la rendre folle aussi, il faut dire. 

— Je ne veux pas que ça se passe mal... 

Sa lèvre inférieure tremble légèrement. Je prends son visage dans mes mains 
et j’appuie mon front au sien. 

— Si un problème survient, nous le surmonterons. Ne t’inquiète pas avant 
qu’il y ait vraiment quelque chose d’inquiétant, d’accord ? Je suis là pour te 
protéger. 

Je ne sais pas comment l’aider, et ça me tue, mais je dois tenir debout pour 
nous deux. 

Elle hoche la tête et inspire profondément. 

— Vous êtes prête, madame Dempsey ? 

Un léger frisson me parcourt chaque fois que j’entends quelqu’un l’appeler 
par mon nom. Je réalise que c’est ma femme, qu’elle m’a choisi et que, d’une 
manière ou d’une autre, j’ai réussi à la convaincre de m’épouser. 



— S’il est décidé à sortir, alors oui, je suppose qu’on est prêts... sans 
péridurale. 

Je serre sa main dans la mienne. 

— On surestime la péridurale, dis-je. 

Elle me fusille du regard, et je lève les mains, feignant d’avoir peur. 

— Enfin, je ne sais pas... 

— Je te déteste. 

— Tu m’adores. 

Elle gémit, et le Dr Contreras me regarde avec un sourire compatissant. Elle 
l’examine. Je ne comprends pas grand-chose à ce qu’elle fait, et cela me 
déconcerte. 

— OK, Natalie, j’ai besoin que vous poussiez. 

L’infirmière et elle lui relèvent les jambes. Je ne fais aucun commentaire, 
parce que je sais que je vais finir par me prendre un coup dans les parties. 
Natalie grogne, et la sueur perle sur ses tempes. Je suis presque sûr que ma main 
a dû se décrocher de mon bras tant elle la serre fort. Où est-ce que cette femme 
de soixante kilos trouve une telle force ? 

— Ma main, ma main..., je commence à bégayer, alors qu’elle vire au 
mauve. 

— J’ai le vagin en feu à cause de ton bébé géant. Putain ! dit-elle avec un 
rire un brin sadique. 

— Encore ! demande le Dr Contreras. 

Je ne lui donne pas une seconde avant qu’elle réduise mes phalanges en 
bouillie. Bon, j’exagère un peu, mais c’est tout comme. 

— Je vois sa tête. 

— Sa tête ? je lance, stupéfait. 

— Venez... 

Je me place à côté du médecin, tandis que Natalie repose la tête sur l’oreiller. 
C’est l’une des choses les plus effrayantes que j’aie jamais vues. Une énorme 
tête dégarnie et dégoûtante lui étire la chair. Je ne suis pas une âme sensible 
d’habitude, mais je ne pourrai plus jamais regarder sa chatte de la même 
manière. Je vais vomir. 

Au lieu de lui faire peur, je me reprends et reviens à côté d’elle. Je préfère 
avoir les doigts brisés plutôt que de regarder ça. 

— Est-ce qu’il sort ? 

Incapable de prononcer un mot, j’acquiesce et lui redonne la main. 

— Liam ? 



Bordel, je suis censé lui expliquer combien je suis perturbé par ce que je 
viens de voir ? 

Je dois dire quelque chose, quoi qu’il en soit. 

— Ouais, tout va bien, il va sortir. 

— Encore quelques poussées, Natalie, et vous y êtes, dit le Dr Contreras 
pour me sauver la mise, parce que je ne sais vraiment pas ce que j’aurais dit, si 
j’avais dû prononcer un mot de plus. 

— Une autre contraction arrive. 

— OK. 

Lee souffle avant de pousser à nouveau. Tout son corps est crispé, et elle 
laisse échapper un long cri. 

— Vous voulez le voir ? me redemande le médecin. 

Est-ce qu’elle est folle ? 

— Non, ça va aller. 

Elle sourit, l’air entendu. 

— OK. Encore une fois, Natalie. Encore une poussée et il sera là. 

Je contemple Lee. La femme qui va mettre mon fils au monde. La femme 
qui m’a donné la famille dont je n’avais fait que rêver jusqu’à présent. Nous 
étions destinés l’un à l’autre et nous avons un nouvel enfant. Un fils qui portera 
mon nom. Elle est sublime, et j’ai envie de lui en faire dix autres. 

— Je t’aime, Natalie. 

Elle souffle et plaque les mains sur mon visage. 

— Je t’aime. 

— Poussez ! 

Elle pousse encore une fois et, soudain, j’entends le son le plus 
extraordinaire du monde. 

Le premier cri de mon fils. 

Les médecins le nettoient avant de le poser dans les bras de Natalie. Je 
l’observe, bouche bée, émerveillé. Mon fils. Un garçon. Natalie pleure en le 
berçant et en lui touchant les pieds, les mains, le visage. 

Puis elle lève ses yeux baignés de larmes vers moi et me sourit. 

— Il est parfait. 

— Il vient de toi, bien sûr qu’il est parfait ! je réponds en posant un baiser 
sur son front. 

Puis je caresse ses doigts minuscules. Il a tous ses doigts, tous ses orteils, et 
surtout, le plus important... 



Le médecin me propose de couper de cordon ombilical, mais je refuse. Non 
merci. Ils le pèsent, le lavent, et pendant tout ce temps je ne le quitte pas des 
yeux une seconde. 

Une fois qu’il est enveloppé dans une couverture, l’infirmière me le met 
dans les bras. Je regarde Lee, puis mon fils à nouveau. J’ai l’impression que mon 
cœur a doublé de volume depuis qu’il est là. Je m’assois près de Natalie, qui lui 
caresse doucement le bras. 

— Bonjour, Shane. Je suis ton papa. 

FIN 
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